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GRAMMAIRE

DES MÉCANISMES AU DÉVELOPPEMENT INTELLECTUEL DU LANGAGE

Dans les « Maisons des enfants » nous étions parvenus à un degré de développement où les enfants écrivaient des mots et des phrases. Ils lisaient des cartons (planche I) où étaient décrites des actions qu’ils interprétaient pratiquement, montrant ainsi qu’ils avaient compris. Le matériel de développement pour l’écriture et la lecture consistait en deux alphabets, l’un plus grand ayant les voyelles d’une couleur différente de celle des consonnes, et l’autre moins grand ayant toutes les lettres de la même couleur. Le degré de développement, cependant, n’était pas bien déterminé : on aurait pu dire que les enfants avaient fixé les mécanismes de l’écriture et de la lecture et s’acheminaient vers un développement intellectuel en rapport avec leur conquête. Cet « acheminement », incertain dans ses limitations, était, plus que tout autre, une voie ouverte au progrès sur lequel devait parvenir à s’établir un développement ultérieur : l’école élémentaire.

Chez le petit enfant, ce qui vraiment se précisa par la première partie de la méthode, ce furent « les mécanismes » psychomoteurs de la parole écrite, mécanismes qui devaient s’établir par un processus lent de maturation, par un exercice méthodique des voies psychomotrices, comme cela a lieu pour la formation naturelle du langage articulé.

Plus tard, « l’intelligence » pourra se servir, dans ses processus progressifs, du langage écrit qui a été mécaniquement établi aussi bien dans l’exécution (écriture) que dans l’interprétation (lecture).

Ceci est accompli normalement à l’âge de cinq ans. Alors que l’enfant commence à penser et à se servir du langage écrit par rapport au développement de sa pensée, il entre dans la période de l’école élémentaire. Et cela par un fait de maturation, non par d’autres causes, comme l’âge par exemple.

Il est vrai que l’on a dit d’abord que les enfants restaient dans la « Maison des enfants » jusqu’à l’âge de sept ans. Il est vrai, aussi, qu’ils y apprenaient l’écriture, le calcul, la lecture et même la composition, et qu’ainsi ils se trouvaient, par leur degré d’instruction, capables de suivre les écoles élémentaires. Toutefois, cette période à partir du mécanisme graphique n’était pas assez précisée. Actuellement, nous l’avons déterminée par des études expérimentales et même surpassée de beaucoup.

Ceci démontre que, tout d’abord, avec l’instruction élémentaire, nous ne sortons pas de la « Maison des enfants », mais que nous y rentrons pour donner une forme distincte aux nébulosités pleines d’espérance, au milieu desquelles s’étaient achevées les premières études. Donc la « Maison des enfants » et l’école élémentaire ne sont pas des choses distinctes, comme pourraient l’être l’asile frœbélien et les classes élémentaires, mais elles sont une « même chose », la continuation d’un procédé identique.

Entrons donc de nouveau dans la « Maison des enfants » et approchons-nous de l’enfant de cinq ans et demi, poursuivant les progrès de ses études et commençant, sans autre préambule, son instruction élémentaire.

Du second alphabet de la « Maison des enfants », nous passons à un troisième alphabet, et les lettres de cet alphabet mobile sont beaucoup plus petites, d’une calligraphie parfaite et au nombre de vingt par exemplaire, au lieu de quatre, comme dans les alphabets du degré inférieur. En outre, l’alphabet complet est répété trois fois ; il y en a un blanc (craie), un noir (encre noire), un rouge (encre rouge). Il y a donc 60 copies de chaque lettre de l’alphabet et, en outre, tous les signes de ponctuation : points, virgules, accents, apostrophes, points d’interrogation, d’exclamation. Les lettres sont en simple papier glacé1.

Les usages de ces alphabets sont multiples, mais poursuivons un peu avant de nous arrêter à les examiner.

Tout le monde, certes, a trouvé très naturel l’exercice de la « Maison des enfants », par lequel on plaçait un petit carton qui portait écrit un nom sur l’objet correspondant. C’était la première lecture. Nous reconnaissions que l’enfant savait lire du fait qu’il reconnaissait « l’objet » indiqué par le petit carton. Dans toutes les écoles du monde, on trouverait logique un tel procédé. Je crois que probablement, dans toutes les écoles où a pénétré la méthode objective, on fait quelque chose de semblable et que l’on trouve que ce n’est pas une difficulté, mais une facilité pour l’enfant d’apprendre ainsi les noms des objets.

Donc déjà, depuis longtemps et par différents procédés en usage, nous enseignons par une méthode objective, à l’aide d’exercices pratiques, le nom.

Et pourquoi n’enseigner ainsi que le nom ? Est-ce qu’il n’est pas une partie du discours comme une autre ? Et s’il y a un moyen qui facilite la connaissance du nom, ne pourrait-il pas y avoir des moyens similaires pour faciliter la connaissance de toutes les autres parties du discours, comme l’article, l’adjectif, le verbe, le pronom, l’adverbe, l’interjection, la conjonction, la préposition ?

Quand on met un petit carton portant le mot interprété sur l’objet qui correspond à ce mot, on est parvenu à distinguer le nom des autres parties du discours ; on est parvenu intuitivement à définir ; on a donc fait déjà un premier pas réel dans la grammaire.

Mais, par la lecture, l’enfant est aussi entré directement dans la classification des mots. En les composant d’abord avec l’alphabet mobile, puis en écrivant tous les mots, il a fait un travail préparatoire, c’est-à-dire l’analyse des sons, l’analyse des mots eux-mêmes. En effet, nous avons vu que c’est l’accent tonique, découvert en lisant par l’enfant qui lui fait reconnaître le mot2. Il arrive même à analyser non seulement les sons et les accents, mais la forme du mot.

Quelle chose absurde, dira-t-on, de tenter une étude de phonologie et de morphologie dans un asile d’enfants avec des bambins de quatre ans ! Et cependant les enfants ont fait cela. L’analyse était le « moyen » d’arriver au mot. C’était le moyen qui leur rendait possible d’écrire sans effort.

Et pourquoi un tel procédé serait-il utile pour le « mot » et non pour le discours ? En procédant à la « classification » des mots pour y distinguer, parmi tous les autres, les noms, nous avons pénétré dans l’analyse du discours, comme en faisant toucher la première lettre rugueuse et, en en faisant prononcer le son, nous avons fait le premier pas dans l’analyse du mot. Il n’y a qu’à suivre le même procédé et nous arriverons « au discours analysé en entier », comme nous sommes arrivés à la composition des mots, trouvant en cela un moyen particulièrement efficace d’amener de bonne heure l’enfant à « écrire bien » ses pensées.

Nous avions donc pénétré déjà depuis longtemps dans la grammaire, nous n’avons qu’à poursuivre. La chose pourra paraître hardie, mais qu’importe ? Cette grammaire, cet épouvantail, non moins terrible que l’épouvantable et antique moyen d’apprendre à lire et à écrire, deviendra peut-être un exercice passionnant, la providence qui conduira agréablement à « trouver les choses faites ». Oui, l’enfant verra ses phrases sortir de sa plume et il en sera aussi heureux que lorsque les premiers mots sortirent de sa main.

Vraiment, quelle bonne grammaire ! Si elle devient l’aide aimable et indispensable pour « construire les phrases », elle est bien différente de cette criminelle qui dépeçait les phrases, sans qu’il s’en puisse retrouver rien. Il était si facile de dire : « Voilà la phrase toute faite, laissez-la. » Pourquoi la décomposer, pourquoi lui enlever le sens qui l’anime et en faire un amas de mots dépourvus de sens ? Pourquoi gâter ce qui existe pour s’embrouiller dans une analyse incompréhensible ? Si, en effet, nous imposions, à qui sait déjà lire, le travail de décomposer tous les mots en sons, cela comporterait un tel effort de volonté, que seul un glottologue pourrait s’y appliquer soigneusement, poussé qu’il serait par ses fins spéciales. Mais l’enfant de quatre ans, en passant de ces sons dépourvus de signification à la composition d’un ensemble qui correspond à une idée, qui représente une conquête utile, merveilleuse, est autrement attentif que le glottologue et peut-être plus passionné que lui. Il en est de même pour la grammaire quand, de l’analyse, il s’élève de plus en plus, s’enrichissant toujours davantage d’idées, acquérant graduellement un intérêt toujours plus grand, jusqu’à ce qu’il atteigne la cime : un langage alerte, expressif et clair jusqu’en ses fibres les plus intimes, beau comme une création, né parfait, et que personne n’aura plus à toucher.

L’analyse des sons qui conduit par notre méthode à l’écriture spontanée n’est pas également adaptable à tous les âges. Ce sont les petits enfants de quatre ou quatre ans et demi qui y prennent cette passion caractéristique dans laquelle ils persistent comme ils ne le font à aucun autre âge, ce qui les rend parfaits dans l’écriture mécanique. De même l’étude analytique du discours, cet arrêt sur les mots avec un intérêt intense, n’est pas non plus de tous les âges. Ce sont les enfants de cinq à sept ans, ces amateurs passionnés des mots, qui y sont prédisposés. Ce sont ces mentalités non évoluées, incapables encore d’interpréter clairement un discours, tout en en comprenant les mots, qui peuvent insister extasiés, intéressés, inlassables, sur les éléments du discours.

Notre méthode, certes, a débuté par des hérésies. La première est que l’enfant est apte au plus haut point à écrire dès l’âge de quatre à cinq ans ; une autre encore est que l’enfant est capable d’étudier la grammaire de cinq ans et demi jusqu’à sept et huit ans.

C’est un préjugé de croire que, pour analyser, il faut d’abord avoir construit. Ce sont les choses créées par la nature qu’il s’agit d’analyser pour les comprendre. Il nous faut, pour analyser une violette, lui arracher les pétales ; la sectionner, pour en voir la composition, puisqu’elle est née belle et toute faite. Mais pour fabriquer des violettes artificielles, nous faisons l’inverse : nous préparons une à une les tiges, puis les pétales que nous travaillons séparément, les taillant, les colorant, les étirant avec le fer chaud ; séparément aussi, nous préparons les bouquets d’étamines, la gomme pour réunir les parties ; et ainsi de suite. Pour des personnes simples, aptes aux travaux manuels légers, ces manipulations particulières, ces préparations si variées qui aboutissent à une fleur belle et parfaite, sont d’autant plus intéressantes qu’on a su plus patiemment et plus habilement en préparer les parties.

L’analyse, enfin, sert non seulement à décomposer, mais aussi à construire. Pour construire une maison, on l’édifie analytiquement pierre à pierre, des fondations au toit, et celui qui l’a construite la connaît dans ses détails et peut en apprécier toutes les qualités, beaucoup mieux que celui qui, pour se faire une idée précise de sa construction, se mettrait à la démolir ; et cela parce que la « construction » est un travail beaucoup plus long que la démolition et par conséquent particulièrement apte à nous laisser nous arrêter sur l’analyse des parties ; en outre, parce que bien différent est le sentiment de celui qui, plein d’espérance, de surprise, et de plaisir élève peu à peu un édifice, du sentiment de celui qui voit tomber un ensemble harmonieux en parties amorphes.

Pour toutes ces raisons, l’enfant, dans l’âge de « l’intérêt aux mots », peut utiliser la grammaire, s’arrêtant sur les différentes parties analytiques du discours, selon ses processus de maturation interne, et se trouver, de cette façon, posséder sa langue et, par conséquent, avoir la possibilité de l’apprécier.

La grammaire, pour nous, n’est pas un livre.

De même que les noms que l’enfant devait mettre sur les objets correspondants, quand il les avait compris, étaient écrits sur des cartons, de même tous les mots sont écrits sur des cartons. Ils sont tous d’égales dimensions ; de petits cartons rectangulaires de 5 centimètres sur 3,5 centimètres et de couleurs diverses : noir pour le nom, noisette pour l’article, marron pour l’adjectif, rouge pour le verbe, rose pour l’adverbe, vert pour le pronom, violet pour la préposition, jaune pour la conjonction, bleu ciel pour l’interjection.

Ces cartons sont mis dans des boîtes spéciales qui sont au nombre de 8 ; la première a 2 casiers, la seconde 3, la troisième 4 et ainsi de suite jusqu’à la huitième qui en a 9. Chaque casier a une paroi plus haute sur laquelle peut être fixé un petit carton portant écrit le titre correspondant au contenu, c’est-à-dire le nom de la partie relative du discours (et ce petit carton est aussi de la couleur correspondant à la partie du discours étudiée).

La maîtresse arrangera ces boîtes de manière à les tenir prêtes pour l’étude de deux ou plusieurs parties du discours.

Nos expériences nous ont conduits à « préciser » tous les exercices de telle sorte que les maîtresses disposent d’un matériel bien préparé et capable de faciliter et d’assurer le succès de leur travail.

ÉTUDE DES MOTS

Le petit enfant, quand il commence à lire, montre un vif désir d’apprendre des mots. En effet, dans la « Maison des enfants » se produit ce phénomène si impressionnant de l’intarissable pêche aux cartons ; les enfants lisent l’un après l’autre tous les mots écrits sur les cartons.

Car l’enfant doit constituer son « patrimoine » de mots : la caractéristique de son langage est justement la pauvreté du vocabulaire. Il marche vers l’âge dans lequel il aura besoin d’exprimer ses pensées, et il doit donc se fournir du matériel nécessaire pour ce moment. Beaucoup de personnes auront remarqué avec quelle intensité d’attention les enfants écoutent parler, même quand il leur est impossible de comprendre la signification du discours ; ils cherchent à saisir des mots et, parfois, ils le montrent en répétant avec joie un mot qu’ils ont pu retenir. Nous devons répondre à cette tendance de l’enfant et lui offrir un matériel abondant, organisant ensuite des exercices que ses réactions nous feront déterminer et établir.

Notre système se compose d’un matériel très abondant, tout déterminé.

Mais, il n’y a pas la même gradation de choix du matériel, pour la généralité des enfants : au contraire, les différences individuelles se précisent toujours davantage. Des exercices faciles pour certains enfants sont difficiles pour d’autres ; et même l’ordre du choix peut varier.

Le matériel de développement doit être bien connu de la maîtresse ; elle doit aussi se rendre compte pratiquement du moment où il convient d’offrir un exercice. En réalité, celui qui a un peu de pratique reconnaît que les faits se développent spontanément et facilitent d’une manière surprenante la tâche de la maîtresse.

SUFFIXES ET PRÉFIXES

Il existe des tableaux qu’on attache au mur et que les enfants peuvent regarder et prendre. Sur ces tableaux sont imprimés des groupes de mots ; tels que ceux-ci :

Table des suffixes

SÉRIE I







	Fourche
	Fourchette.



	Fille
	Fillette.



	Garçon
	Garçonnet.



	Poule
	Poulet, poulette.



	Cloche
	Clochette, clocheton.



	
	



	Jeune
	Jeunet, jeunette.



	Fleur
	Fleurette, fleuron.



	Table
	Tablette.



	Plante
	Plantule.



	Âne
	Ânon.



	Hache
	Hachette.



	Mouche
	Moucheron.



	Aile
	Aileron.



	Jean
	Jeannot.



	Jeanne
	Jeannette.



	Cri
	Criard.



	Bon
	Bonasse.



	Général
	Généralissime.



	Maigre
	Maigrelet.



	Serpe
	Serpette.



	Pleure
	Pleurnicher.



	Rue
	Ruelle.



	Chanter
	Chantonner.



	Maison
	Maisonnette.




L’exercice de l’enfant consiste en ceci : il compose avec l’alphabet d’une couleur (par exemple noir) le premier mot d’une ligne et dessous répète avec la même couleur les lettres qui correspondent à ce premier mot ; mais, dès que les lettres changent, il use d’un alphabet de couleur différente (par exemple rouge), ainsi le radical est toujours de la même couleur, tandis que le suffixe en change ; exemple :







	Fourche
	Fourchette




Puis l’enfant choisit un autre mot, répète l’exercice et ainsi de suite ; souvent il trouve des mots lui-même.

Une table différente de suffixes est la suivante, où chaque groupe de mots a un suffixe constant, tandis que les radicaux varient. Ici, le suffixe fait varier le sens du mot : du nom de la chose dérive, tantôt celui du métier, tantôt celui de l’action, tantôt celui de l’idée collective, tantôt celui de l’idée abstraite. Naturellement l’enfant ne relève pas toutes ces choses en commençant ; il se limite à ses compositions avec deux alphabets. Mais, par la suite, durant le développement de la grammaire, il pourra retourner à la lecture de ces tables qui sont toujours exposées et commencer à relever la valeur de ces différences.

SÉRIE II







	Couture
	Couturier



	Selle
	Sellier



	Chapeau
	Chapelier



	Vitre
	Vitrier



	Dent
	Dentiste



	Art
	Artiste



	Téléphone
	Téléphoniste



	Pharmacie
	Pharmacien



	Feuille
	Feuillage



	Plume
	Plumage



	Colombe
	Colombier



	Poule
	Poulailler



	Bon
	Bonté



	Grand
	Grandeur



	Haut
	Hauteur




L’exercice de l’enfant avec les deux alphabets sera le suivant :







	Couture
	Couturier.



	Selle
	Sellier.




Table des suffixes

SÉRIE III







	Couvrir
	Découvrir, recouvrir.



	Lier
	Délier, relier.



	Boutonner
	Déboutonner, reboutonner.



	Prendra
	Reprendre, surprendre, apprendre.



	Courir
	Accourir, recourir, secourir, parcourir.



	Voir
	Prévoir, entrevoir, revoir.



	Passer
	Surpasser, dépasser, repasser.



	Mettre
	Émettre, remettre, commettre



	Porter
	Emporter, rapporter, supporter.




L’exercice avec les deux alphabets sera par exemple le suivant :

CouvrirRecouvrir, découvrir.

Tableau des mots composés







	Maréchal-ferrant.
	Rouge-gorge.



	Avant-garde.
	Coffre-fort.



	Abat-jour.
	Garde-meuble.



	Porte-monnaie.
	Garde-feu.



	Porte-plume.
	Garde-chasse.



	Porte-crayon.
	Garde-forestier.



	Porte-feuille.
	Timbre-poste.



	Porte-manteau.
	Grand-père.



	Porte-mine.
	Grand-mère.



	Chou-fleur.
	Essuie-mains.



	Basse-cour.
	Passe-temps.




Les enfants lisent à la fois un mot composé et cherchent à le reproduire de mémoire avec deux alphabets en distinguant les deux mots dont chacun est composé, exemple :

Maréchal-ferrant. Avant-garde. Abat-jour. Porte-monnaie. Porte-plume. Porte-crayon. Porte-feuille. Porte-manteau. Porte-mine. Chou-fleur. Basse-cour.







	Porte
	monnaie.



	Rouge
	gorge.



	Maréchal
	ferrant.



	Avant
	garde.



	Timbre
	poste.



	Garde
	feu.




Le tableau suivant groupe les mots en famille, il pourra servir aux enfants qui sont déjà avancés dans la connaissance des parties du discours.

Tous les mots dérivent de quelque autre mot plus simple, irréductible, qui est pour ainsi dire une racine principale de laquelle les autres mots dérivent par l’opération de suffixes ou de préfixes. Ces racines sont des mots primitifs qu’un jour l’enfant pourra par la pensée chercher dans un groupe de dérivés, arrivant ainsi à comprendre que le mot primitif peut être un nom, un adjectif ou un verbe, c’est-à-dire le mot qui contient l’idée la plus simple ; et que les noms, les adjectifs, les adverbes ou les verbes peuvent être dérivés.

Dans les tableaux sont exposées des familles de mots, ce qui épargne à la maîtresse la fatigue de les trouver d’elle-même. D’ailleurs les enfants sauront un jour s’en servir tous seuls. Chaque exercice est toujours fait avec les deux alphabets diversement colorés, ce qui permet d’extraire d’un coup d’œil le mot primordial.

Famille de mots







	Terre
	Terrasse, atterrir, atterrissage, terrain, terrier, territoire, terrestre, déterrer, enterrer.



	Grandir
	Agrandir, agrandissement, grandeur, grandement, grandiose, grandir.



	École
	Écolier, écolière, scolaire.



	Flamme
	Enflammer, flammèche.



	Pêche
	Pêcher, pêcheur, pêcheuse, repêcher.



	Fête
	Fêter, festin, festoyer.



	Chant
	Chanteur, chanteuse, cantatrice, chanter, chantonner.



	Fruit
	Fruitier, fruitière, fructifier.



	Table
	Tablette, tableau, s’attabler.



	Lait
	Laitier, laitière, laiterie, laitage.



	Fer
	Ferrugineux, ferrer, ferret, déferrer, ferraille.



	Écrire
	Écriture, décrire, souscrire, prescrire, inscrire, inscription, prescription, description.



	Bien
	Bienfait, bienfaisant, bienfaiteur, bienfaitrice, bienfaisance, bienveillance, bienveillant, bien-être.



	Froid
	Froidure, refroidir, froideur.



	Soleil
	Ensoleiller, solaire.



	Semer
	Semence, semeur, semeuse, ensemencer.



	Voir
	Prévoir, revoir, prévoyant, prévoyance.



	Fleur
	Fleurir, refleurir, défleurir, fleuron.



	Travail
	Travailler, travailleur, travailleuse.



	Compte
	Compter, compteur, comptable.




L’exercice avec les alphabets coloriés serait par exemple le suivant :
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FORMES DE L’ARTICLE ET FLEXIONS DES NOMS

ACCORD DE L’ARTICLE ET DU NOM

Tous les mots que nous avons choisis pour l’étude de la grammaire sont imprimés chacun sur un petit carton rectangulaire, comme il a été dit. Les petits cartons sont réunis en groupes au moyen d’un anneau de caoutchouc et sont déposés dans une boîte faite exprès.

La première boîte a deux casiers ; sur l’un on place un carton portant écrit le mot « Article », sur l’autre un carton portant écrit le mot « Nom ». (Planche II).

Les petits cartons des articles sont placés dans l’un des casiers et les noms dans l’autre. Quand les enfants auront fini leurs exercices, ils reposeront les cartons des noms, ainsi que ceux des articles dans leurs casiers respectifs. Si les mots « Article », « Nom », n’étaient pas suffisants pour provoquer la distinction, la couleur la faciliterait ; en effet, les deux cartons indicateurs sont de la même couleur que les petits cartons correspondants, c’est-à-dire, noir pour le nom et noisette pour l’article.

Cet exercice rappelle celui des alphabets où, dans chaque case, est collée la lettre indicatrice.

L’enfant commence à parler de la case des articles, de la case des noms, des cartons des articles, des cartons des noms et en vient ainsi à distinguer les deux parties du discours.

Le matériel doit être préparé avec exactitude et en quantité déterminée.

Dans le premier exercice, on donne, dans les boîtes, des cartons mêlés, mais parfaitement correspondants pour la combinaison entre l’article et le nom, et le travail consiste à les accorder, mettant devant le carton de chaque nom celui d’un article. Ce travail de recherche longue et patiente est particulièrement attrayant pour l’enfant.

Les mots préparés par nous sont les suivants et, nous le répétons, ils ne sont pas mis dans les boîtes suivant cet ordre, mais ils sont mêlés, les noms entre eux et les articles entre eux3.

Le mouchoir.

Le livre.

Le vêtement.

Le miroir.

Le dessin.

La plume.

La perle.

La fenêtre.

La couleur.

L’arbre.

L’oncle.

L’âne.

L’ami.

L’armoire.

L’encre.

L’herbe.

L’amande.

L’eau.

Les arbres.

Les perles.

Les chaises.

Les enfants.

Les tables.

Les mouchoirs.

Les couleurs.

Les fleurs.

L’enfant cherche à combiner l’article et le nom et les pose l’un à côté de l’autre sur sa table ; l’exercice est guidé par l’oreille, comme l’était la composition des mots avec l’alphabet mobile. Mais toucher des objets réels qui correspondent aux sons fixés par le langage usuel et voir se préciser, entre les mots, des rapports auxquels on n’avait pas pensé, avoir un contrôle extérieur de ces rapports et longuement s’exercer sur ces deux espèces de mots, distincts du chaos des mots emmagasinés dans la pensée, est un exercice évidemment nécessaire. Aussi l’enfant en éprouve-t-il ce soulagement qui correspond toujours à un besoin intérieur satisfait. Avec la plus intense attention, il poursuit l’exercice jusqu’à la fin et s’en montre très heureux. La maîtresse, en passant, regarde si tous les cartons sont mis à leur place exactement ; mais ce sera l’enfant qui l’appellera pour admirer ou vérifier le travail accompli, avant de se préparer à ramasser tous les articles, puis tous les noms, et à les replacer dans le casier.

Ceci est le premier pas ; et l’enfant procède avec un enthousiasme toujours croissant à mettre de « l’ordre » dans les mots que sa mémoire a enregistrés, à enrichir son patrimoine de vocables, à mettre ses nouvelles acquisitions à la place déjà déterminée. Il continue ainsi d’affermir l’ordre intérieur qui a eu son point de départ dans les exercices des sens.

SINGULIER ET PLURIEL

Les exercices de flexion des noms en nombre et en genre se font sans l’aide des boîtes, l’enfant sachant distinguer l’article et le nom.

Pour cela, nous donnons des groupes de 40 cartons, noms et articles réunis au moyen d’anneaux de caoutchouc.

Dans chacun de ces groupes, les 10 noms singuliers réunis à part servent de trame à l’exercice ; ces mots sont disposés sur la table, l’un sous l’autre ; il s’agit de combiner autour d’eux tous les autres cartons qui sont au contraire mélangés ; deux cartons en plus, de couleurs différentes, avec les mots Singulier et Pluriel se mettent en haut comme en-tête des colonnes (planches III et IV).

Nous avons préparé quatre séries de 10 noms ; ainsi quatre enfants peuvent faire un exercice identique, en même temps ; et changeant leur matériel, ils peuvent porter leur attention sur un groupe notable de mots.

Voici les dispositions des cartons dans les 4 exercices :







	Singulier
	Pluriel Singulier Pluriel



	Le crayon
	les crayons.



	Le savon
	les savons.



	Le ruban
	les rubans.



	La maison
	les maisons.



	Le carton
	les cartons.



	La fleur
	les fleurs.



	Le père
	les pères.



	Le frère
	les frères.



	Le jardin
	les jardins.



	Le haricot
	les haricots.



	La robe
	les robes.



	La plume
	les plumes.



	La chanson
	les chansons.



	La couleur
	les couleurs.



	La sœur
	les sœurs.



	La mère
	les mères.



	Le cousin
	les cousins.



	La plante
	les plantes.



	La main
	les mains.



	Le dessin
	les dessins.



	Le maître
	les maîtres.



	La chaise
	les chaises.



	La lampe
	les lampes.



	La branche
	les branches.



	Le tiroir
	les tiroirs.



	La feuille
	les feuilles.



	Le sou
	les sous.



	Le clou
	les clous.



	L’animal
	les animaux.



	Le cheval
	les chevaux.



	Le métal
	les métaux.



	Le journal
	les journaux.



	Le cerceau
	les cerceaux.



	Le tableau
	les tableaux.



	Le morceau
	les morceaux.



	Le jeu
	les jeux.



	Le feu
	les feux.



	L’œil
	les yeux.




MASCULIN ET FÉMININ

Un matériel analogue est préparé pour les formes masculines et féminines où le groupe des 10 masculins est séparé.







	Masculin
	Féminin



	L’ami
	l’amie.



	Le cousin
	la cousine.



	Le boulanger
	la boulangère.



	Le boucher
	la bouchère.



	L’épicier
	l’épicière.



	Le laitier
	la laitière.



	Le vendeur
	la vendeuse.



	L’acheteur
	l’acheteuse.



	Le chanteur
	la chanteuse.



	Le danseur
	la danseuse.



	Le docteur
	la doctoresse.



	Le maître
	la maîtresse.



	Le tigre
	la tigresse.



	L’âne
	l’ânesse.



	Le serin
	la serine.



	Le lion
	la lionne.



	Le chien
	la chienne.



	Le chat
	la chatte.



	Le paysan
	la paysanne.



	Le patron
	la patronne.



	L’instituteur
	l’institutrice.



	Le lecteur
	la lectrice.



	Le protecteur
	la protectrice.



	Le loup
	la louve.



	Le coq
	la poule.



	Le bouc
	la chèvre.



	Le bélier
	la brebis.



	Le cerf
	la biche.



	Le dindon
	la dinde.



	Le mulet
	la mule.



	Le papa
	la maman.



	Le roi
	la reine.



	Le neveu
	la nièce.



	L’oncle
	la tante.



	Le père
	la mère.



	Le frère
	la sœur



	Le parrain
	la marraine.



	L’homme
	la femme.



	Le fils
	la fille.



	Le compagnon
	la compagne.




Enfin, il y a 3 séries de noms sous les 4 formes : singulier, pluriel, masculin, féminin. Chaque groupe a 80 cartons (noms et articles) desquels se distinguent, dans le groupe directeur, les 10 cartons portant les noms masculins singuliers.

Les cartons des titres sont : singulier et pluriel, et, pour chacun de ces titres, les cartons des sous-titres sont masculin et féminin.

Voici le matériel disposé en ordre (planche III) :
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[image: ]

Avec les quatre formes du nom : masculin et féminin, singulier et pluriel, on fait aussi, dans nos écoles, des exercices collectifs qui sont très intéressants pour les enfants. Par exemple, un enfant distribue les cartons du pluriel, puis lit à haute voix un nom singulier : celui qui a le pluriel correspondant répond immédiatement. On fait de même pour le masculin et le féminin et pour les quatre formes ensemble.

Quand les exercices avec ce matériel sont devenus familiers à l’enfant, on en peut présenter d’autres (les suivants) qui renferment de plus grandes difficultés. Ils comprennent les noms qui diffèrent entièrement aux deux genres et desquels on n’a donné jusqu’alors que les plus usités et les plus familiers, comme père, mère, etc. (série A), ou les noms qui n’ont qu’une forme aux deux genres et aux deux nombres (série B), ou les noms qui n’ont qu’une forme au singulier comme au pluriel (série C), ou les noms qui ont des significations diverses selon le genre (série D), enfin ceux qui en passant du singulier au pluriel changent de genre (série E).

SÉRIE A
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SÉRIE B
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SÉRIE C







	La croix.
	Les croix.



	La voix.
	Les voix.



	La noix.
	Les noix.



	Le choix.
	Les choix.



	Le bras.
	Les bras.



	Le nez.
	Les nez.



	Le gaz.
	Les gaz.



	Le fils.
	Les fils.



	Le poids.
	Les poids.



	Le pois.
	Les pois.




SÉRIE D
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SÉRIE E







	SINGULIER

	PLURIEL




	Masculin

	Féminin




	L’orgue (un grand orgue)

	les orgues (de grandes orgues)





Tous ces groupes de mots dans leur ordre sont reproduits dans de petits carnets spéciaux que les enfants peuvent emporter à la maison pour les relire. Dans la pratique, il a paru commode et nécessaire de faire de petits carnets correspondant à chaque exercice grammatical. Par exemple, pour le singulier et le pluriel, il y a un petit carnet, qui porte à chaque page les noms d’un groupe de cartons ; de même, pour le masculin et le féminin, etc.

Les enfants généralement s’arrêtent avec un grand plaisir à relire les mots dans l’ordre trouvé par eux-mêmes, lors de l’exercice avec les cartons ; ceci appelle et fixe leurs idées, amène une sorte de maturation intérieure, qui souvent a comme conséquence la découverte spontanée des lois grammaticales sur la flexion. Leur vif intérêt provoque parfois des exclamations et des rires, alors qu’ils observent quel grand changement de signification peut entraîner un petit changement dans le mot. En même temps, ces exercices si simples et si féconds en résultats se prêtent à un travail à la maison et correspondent très bien à la demande d’occupation par laquelle nos enfants assaillent continuellement leurs parents. Dans ce but, on a préparé des alphabets sous forme de caractères imprimés, où les lettres et les signes de ponctuation sont disposés comme dans la machine à écrire. L’enfant, à la maison, peut composer des mots (et aussi, dans la suite de ses progrès, des phrases inventées par lui), et exerce ainsi son œil à choisir les lettres selon l’ordre de la machine à écrire. Si la famille possède une machine, l’enfant pourra reproduire, avec cette machine, les mots et les phrases déjà composés avec l’alphabet mobile et en conserver comme contrôle le document.

LES LEÇONS ET LES ORDRES

Les premières leçons de grammaire que je donnai aux enfants remontent à seize années, alors qu’en 1899, je fis mes essais d’éducation sur des enfants arriérés à l’École normale orthophrénique, fondée à Rome, à la suite d’un de mes cours donné aux maîtresses des écoles normales de notre capitale. Cette expérience me fit pénétrer dans l’enseignement élémentaire, si bien que quelques-uns des enfants arriérés soutinrent les examens dans les écoles publiques.

Un résumé bref et incomplet de mes leçons dans les cours faits à cette époque pour préparer les maîtresses existe encore en brochures sous ce titre : Résumé des leçons de didactique de la Doctoresse Montessori, année 1900 (Appendice II).

L’enseignement de la grammaire ne fut pas alors complet et profond, comme il eût pu l’être avec les enfants normaux ; mais ce fut un enseignement brillant : la grammaire était « vécue », et les enfants y prenaient le plus vif intérêt. Aussi, ces malheureux petits qui venaient (étant refusés dans les écoles publiques) de la rue ou directement de l’asile d’aliénés, passaient les plus joyeuses demiheures et s’abandon-naient aux plus francs rires dans leurs exercices de grammaire. Voici, rapportée des anciennes brochures de 1900, une citation concernant le matériel didactique, alors employé, et un aperçu des leçons sur le « nom » (Appendice II).


Pour chaque mot lu et écrit, on prépare les billets imprimés, qui par la suite formeront ensemble des propositions et des phrases à termes mobiles, tout comme les lettres mobiles en particulier formèrent les mots. Les simples propositions se rapportent à des actions accomplies par les enfants eux-mêmes. On commencera par réunir deux ou plusieurs mots : laine rouge, bonbon sucré, chien quadrupède, puis on arrivera à la proposition : La soupe est chaude, Marie mange des bonbons. Les enfants composent les propositions avec les cartons. Pour faciliter le choix des cartons, on les met dans des casiers spéciaux subdivisés en cases. Par exemple, un casier porte écrit en haut : Nom, et chaque case a son titre, tel que, personnes, aliments, vêtements, animaux. Un autre casier porte écrit en haut : Adjectif et chaque case a sa rubrique : couleurs, formes. Un autre casier est attribué aux : Particules avec des casiers pour l’article, la conjonction, etc. Un casier pour les actions, ayant pour titre : Verbes, porte écrit sur les cases : infinitif, présent, passé, futur.

Les enfants apprennent, par la pratique, à prendre et à remettre en place les cartons dans chaque casier. Ils apprennent facilement à chercher dans les couleurs, les formes, les personnes, les animaux, les aliments et à connaître les casiers des mots.

Un jour viendra où la maîtresse expliquera la signification des mots écrits en haut : Nom, Adjectif, Verbe. Alors commencera l’étude de la grammaire.

LEÇON SUR LE NOM. – Par le nom, j’appelle les personnes et les choses. Les personnes répondent si je les appelle, les animaux aussi, les objets non, parce qu’ils ne le peuvent ; mais s’ils le pouvaient ils répondraient. Par exemple : si je dis : « Eugénie ! », Eugénie répond. Si je dis : « haricots ! », les haricots ne répondent pas, parce qu’ils ne le peuvent, mais s’ils le pouvaient ils répondraient. Vous comprenez, quand je demande un objet, et vous pouvez me l’apporter lorsque je dis « haricots, cahier ». Si je ne vous disais pas le nom de l’objet, vous ne comprendriez pas de quoi je veux parler, parce que chaque objet a un nom différent. Le nom est le mot qui représente l’objet. Si je dis un nom, vous comprenez tout de suite quel objet représente le mot que je prononce ; par exemple : arbre, banc, brebis, plume. Si je ne dis pas le nom, vous ne comprenez pas de quelle chose je veux parler. Par exemple, si je dis : « Apportezmoi ici, vite apportez-le moi ici, je le veux. » Mais quoi ? Si je ne dis pas le nom, vous ne comprenez pas. L’objet s’indique par un mot qui est son nom. Pour comprendre si le mot est un nom, il faut se demander : est-ce quelque chose ? Répondrait-il s’il pouvait ? Pourrai-je le porter à la maîtresse ?

Exemple : Pain. Est-ce un objet ? Oui… Table ? Aussi… Concierge, répondrait-il ? Oui.

Cherchons un peu parmi les cartons. Je les prends dans plusieurs casiers et je les mêle. Nous lisons : Sucré. Apporte-moi sucré ; est-ce un objet qui répond ? Tu m’apportes un bonbon ; mais je ne t’ai pas dit : bonbon, j’ai dit sucré ; tu veux me donner le sucre ? Je n’ai pas dit : sucre, j’ai dit sucré ; je voulais l’eau sucrée de la petite bouteille.

Donc sucré n’est pas un objet, vous ne pouvez pas deviner l’objet que je veux. Si, au contraire, je dis : bonbon, sucre, eau, bouteille, alors, oui, vous comprenez la chose que je veux, l’objet que je veux, parce que ces mots désignent des objets, ces mots sont des noms.



Cependant ce résumé ne donne pas l’idée du succès de ces leçons. Quand je disais d’un ton impérieux, mais comme si le mot me manquait « Apportez-moi, apportez-moi, apportez-moi… », ils se groupaient autour de moi, regardant fixement ma bouche, comme des petits chiens auxquels on fait le geste de lancer quelque chose au loin. Ils étaient prêts à s’élancer pour prendre l’objet, comme le petit chien se serait élancé vers l’objet jeté au loin. Mais le mot ne venait pas : « Apportez-moi… » Enfin, avec impatience je m’écriais : « Mais apportez-le moi donc, je le veux ! » Alors les visages s’éclairaient et les enfants criaient en riant : « Mais quoi ? Mais quelle chose voulez-vous ? Que devons-nous prendre ? »

Ceci était la vraie leçon sur le nom. Quand, après bien de la peine, sortait le mot « sucré » et que les enfants m’apportaient tous les objets sucrés possibles, je refusais brièvement : « Je n’ai pas demandé un bonbon, je n’ai pas demandé le sucre. » Les enfants regardaient l’objet qu’ils avaient dans la main et, tout en riant, pensaient que « ce n’était pas un nom ».

Ce premier commencement de leçons qui semblaient des ordres auxquels manquait le mot et qui amenaient à comprendre quelque partie du discours, en provoquant des scènes vives et intéressantes, a été le point de départ de nos leçons de grammaire, leçons que nous avons pris l’habitude d’appeler « ordres ».

Cependant avec les enfants normaux, ces « ordres » se sont multipliés et ont évolué ; ils ne sont plus confiés à la maîtresse, et pour ainsi dire à son art dramatique qui devait ranimer les faibles forces nerveuses des arriérés et tenir captive leur attention. Les ordres aujourd’hui sont écrits et sont lus. Ils se sont fondus avec l’exercice de la lecture silencieuse des cartons, interprétée ensuite par l’action, exercice né spontanément et avec un succès si grand, dans les « Maisons des enfants ». C’est pourquoi on parle aujourd’hui, dans nos cours élémentaires, de « lire les ordres » ou aussi d’« écrire les ordres ».

L’étude de la grammaire est dès lors déterminée par une série méthodique d’exercices dont le matériel a été préparé par l’expérience. Celui qui lira cette méthode se fera tout de suite une idée claire de la tâche de la maîtresse. Elle a un matériel tout prêt, elle ne doit penser ni à composer une seule phrase, ni à consulter un programme. Les objets qui sont à sa disposition contiennent tout le nécessaire et il suffit qu’elle en connaisse l’existence et l’usage. Les leçons qu’elle doit faire sont si simples, et si sobres de paroles qu’elles deviennent des leçons plus par le geste et l’action que par les mots.

On se représente sans peine qu’à ce qui est aridement noté ici, correspond, dans la pratique de l’école, un vrai laboratoire intellectuel : les enfants agissant continuellement et agissant d’eux-mêmes. Une fois que le matériel est présenté, ils le reconnaissent, aiment à le chercher et à savoir trouver seuls précisément l’objet qu’ils veulent choisir. Le matériel s’échange et même les leçons d’enfant à enfant. La maîtresse par ses rares leçons met comme en communication des fils électriques, et il résulte des conséquences sans bornes de cet acte si simple. Elle presse pour ainsi dire sur un bouton et voilà qu’une cloche sonne, qu’une lampe s’allume, qu’une machine se met en mouvement. Il lui arrivera parfois d’être une semaine entière sans avoir besoin d’intervenir.

Et cependant quelle délicatesse, quel tact ne faut-il pas pour offrir ce matériel, pour faire avec bonne grâce cette leçon qui est un appel délicat à une activité intérieure ; pour laisser librement se développer toutes les manifestations spontanées, pour être attentive à tant de phénomènes divers ; pour « alimenter continuellement les lampes » !

Quand, par exemple, la maîtresse, passant à côté de la table où un enfant a analysé une phrase avec les cartons colorés, déplace (comme pour plaisanter) un des cartons, elle doit avoir, non seulement, le tact psychologique d’intervenir à propos auprès de l’enfant, mais aussi, elle doit avoir présente la règle grammaticale dont elle donne la première intuition à l’élève. C’est pourquoi chacun de ses actes, si minime soit-il, est important, comme celui d’un prêtre à l’égard des âmes, et doit jaillir de sa conscience, toujours vigilante, toujours chargée de force potentielle. C’est elle qui, au lieu d’actualiser complètement ce qu’elle contient en elle-même, agit pour que s’actualise la potentialité de l’enfant.

La préparation extérieure de la maîtresse consiste dans la connaissance du « matériel » qui doit lui être présent au point de lui rappeler, sur-le-champ et pour tous les cas, ce dont elle peut disposer. La pratique, du reste, la mettra tout de suite au courant.

Les principaux exercices de grammaire consistent : 1° dans les concordances faites à l’aide de paquets de cartons préparés exprès, comme on l’a déjà vu pour l’accord entre l’article et le nom, et comme on le verra par la suite, pour l’accord entre l’article, le nom et l’adjectif, entre le pronom et le verbe, le pronom et le nom ; 2° dans les deux formes d’exercices que nous avons appelés les « analyses » et les « ordres ».

Les ordres sont à la fois des leçons de la maîtresse et des exercices des enfants. Ils consistent dans l’explication du sens des mots et souvent dans leur interprétation « pratique » ; à l’explication fait immédiatement suite un exercice des enfants, qui interprètent à leur tour, pratiquement, le sens d’une ou plusieurs phrases écrites sur un billet qu’ils lisent comme cela se faisait dans les premiers exercices de lecture dans les « Maisons des enfants » ; sur le billet se trouvent les phrases expliquées par la maîtresse. Ces leçons suivent immédiatement le « silence », précisément comme on le faisait pour la lecture, dans les « Maisons des enfants ». En effet, les enfants après avoir lu les ordres exécutent les actions qui y sont décrites. Tous les enfants ne prennent pas nécessairement part à ces leçons ; c’est tantôt un groupe, tantôt un seul enfant, d’autres fois presque tous. S’il est possible, les ordres s’exécutent dans une salle voisine tandis que, dans la grande salle de travail, d’autres enfants peuvent s’occuper différemment. Sinon, tout se passe dans la même salle. Les ordres sont des leçons, que l’on pourrait appeler une « introduction à l’art dramatique », où s’organisent peu à peu de petites actions pleines de vivacité et d’intérêt. L’interprétation exacte du mot, qui comporte une attitude précise à l’exclusion de toute autre, passionne singulièrement les enfants.

Au contraire, l’analyse est d’un tout autre genre. Elle consiste en un travail d’isolement et de concentration. Tandis que l’ordre donne l’intuition, l’analyse produit la maturation. Dans ces exercices, on emploie les casiers de grammaire. Dans un espace plus grand, que chaque casier contient, sont déposés de plus grands cartons ou billets, portant chacun une phrase imprimée. Exemple : « Montre ton livre. » L’enfant tire ce billet et le pose sur un coin de la table ; puis, prenant des cases les cartons colorés correspondant aux mots de la phrase, il les pose l’un à côté de l’autre, recomposant avec ces cartons la phrase entière : « Montre ton livre. » L’enfant fait un travail très simple en soi. En effet, il traduit avec les cartons colorés les phrases imprimées sur les billets, compose ces phrases à peu près comme il faisait avec l’alphabet mobile, en composant des mots ; mais, ici, l’exercice est encore plus simple, parce que l’enfant n’a pas à se rappeler la phrase ; la phrase est écrite devant ses yeux ; toute son attention doit se concentrer sur d’autres choses, c’est pourquoi tout effort intellectuel de la composition en soi est éliminé. En revanche, l’enfant doit faire attention aux places des cartons dans le casier, puisqu’il doit prendre, tantôt les cartons de la case des noms, tantôt ceux de la case des adverbes, tantôt ceux de la case des prépositions, etc., et la couleur comme la position (en haut de chaque case est écrit le titre, comme on a déjà vu) lui font plus d’une fois fixer la connaissance d’une « classification » des mots selon le sens grammatical.

Mais ce qui rend intéressants de tels exercices d’analyse, ce sont les « déplacements ». C’est la maîtresse qui, en passant, déplace les cartons, et, par là, provoque l’intuition des règles grammaticales et des définitions. En effet, lorsqu’elle enlève le carton qui se rapporte à la partie nouvelle de l’exercice, la phrase qui reste avec son changement de signification fait ressortir la fonction de la partie manquante. C’est une reproduction lointaine des lumières que la pathologie et la vivisection apportent à la physiologie : un organe, manquant à sa fonction, illustre précisément la fonction ; parce que jamais mieux ne se révèle l’utilité précise d’une chose, que lorsque cette chose, d’abord en fonction, a été perdue. En outre, les « déplacements » des cartons montrent que le sens du discours n’est pas donné par les mots, mais par l’ordre des mots ; ceci produit beaucoup d’impression. On voit les mêmes cartons dans le chaos et dans leur ordre : d’abord un assemblage de mots dépourvus de sens, puis l’expression d’une pensée.

Alors naît un vif intérêt pour l’ordre des mots ; l’enfant cherche quelque chose au-delà de leur confusion absolue qui lui cache complètement le sens ; il commence à sentir les subtils déplacements des mots qui sans détruire l’expression d’une pensée peuvent en atténuer la clarté, la faire « sonner mal », la compliquer. Voilà le moment pour la maîtresse d’avoir présentes à l’esprit les règles concernant la place des différentes parties du discours, d’avoir le toucher délicat ; voilà peut-être l’occasion d’une petite explication brillante, ou d’une observation faite presque à la dérobée, qui pourra donner à l’enfant une profonde « connaissance grammaticale ». L’élève, quand il aura compris, sera absorbé comme un stratège dans l’arrangement des mouvements des cartons qui expriment la pensée. S’il arrive à saisir ce secret, il ne se lassera pas de sitôt d’un exercice aussi fascinant. Et personne n’aura autant de patience que lui pour étudier longuement et profondément la grammaire.

Ce travail délicat n’est pas du tout facile pour la maîtresse, et cependant le matériel lui suggère chaque détail. Elle doit être soulagée le plus possible du travail de préparation et de recherche, car très grande est sa tâche de discrète intervention. Nous avons travaillé pour elle en préparant le matériel ; nous avons été les ouvriers et nous avons confectionné tous les objets nécessaires à la vie. Il ne lui reste que de « vivre et faire vivre ».

Que ceci nous fasse comprendre encore mieux combien est hors de la vérité ce concept pédagogique « moderniste » qui interprète la liberté dans l’école, en se bornant à dire à la maîtresse : « Cherchez à correspondre aux besoins de vos élèves, sans vous préoccuper d’aucune autorité. » Quand nous demandons à une maîtresse de correspondre aux besoins de la vie intérieure de l’homme, nous lui demandons une très grande chose. « Elle ne pourra jamais l’accomplir, si d’abord nous n’avons pas pensé à la seconder en lui offrant tout le nécessaire. »

Voici maintenant le matériel :

ORDRES SUR LES NOMS, LES APPELS

On donne des billets sur lesquels sont imprimés les ordres. Les enfants les lisent et les reproduisent :

– Appelle à haute voix :

Pierre ! Marie ! Lucie ! Jules !…

et peu après appelle encore :

Blonde ! Belle ! Bonne !

– Ordonne ainsi :

Pierre ! porte une chaise.

Marie ! prends un cube.

Louis ! prends un cadre.

Jules ! Jules ! apporte-moi tout de suite le –– porte-le-moi tout de suite ! vite !

– Appelle d’abord longuement ainsi :

Viens ! Viens ! m’embrasser, je t’en prie, –– viens !

Enfin, dis :

Maria ! viens m’embrasser.

Ces ordres se prêtent à une petite action dramatique, à une vraie comédie que les enfants récitent. Or, leur tendance à la récitation, à l’action mimique est très manifeste et commence déjà à l’âge de cinq ans. Les petits enfants éprouvent un singulier penchant à prononcer des paroles sur un ton expressif et à les accompagner de gestes. La simplicité des comédies pour des enfants de cinq ans ne se pourrait imaginer ; seule l’expérience a pu nous l’indiquer. En effet, un jour nos petits furent invités à assister à une représentation dramatique donnée par des enfants plus grands de l’école publique. Ils suivirent la représentation avec un intérêt vraiment surprenant. Cependant, ils ne se rappelèrent que trois mots ; et avec ces trois mots, ils mirent en œuvre leur action dramatique, qu’ils ne se lassèrent pas de répéter le jour suivant.

Les ordres des « appels » sont pour cette raison de véritables comédies pour nos enfants.

L’enfant appelle, en prononçant le nom avec un accent prolongé, et l’enfant appelé s’avance ; puis il fait de même pour les autres noms ; tous ceux qui sont appelés s’avancent ; alors commencent les appels vains : Blonde ! Belle ! Bonne ! Personne ne bouge… Impression profonde…

Les appels impérieux, comme les appels suppliants se prêtent au plus haut point à l’action dramatique. Pierre, appelé, a apporté la chaise. Marie a pris le cube. Louis a pris un cadre ; mais Jules est là, attentif, en haleine, tandis que l’enfant crie, inquiet : « Mais apporte-le moi tout de suite ! »

Et combien est expressive la vaine prière : « Viens, je t’en prie, viens m’embrasser ; viens ! viens ! », jusqu’à ce que le cri : « Maria ! viens ! » ait pour conséquence que Maria accoure et que le baiser si longuement demandé soit donné.

Ces petites comédies ont besoin d’une véritable étude : les enfants se plaisent à répéter leurs rôles à l’infini.

ADJECTIFS

ANALYSE

MATÉRIEL : La boîte grammaticale ;
Objets variés déjà connus ;
Objets nouveaux.

Le matériel pour l’analyse des mots consiste en cartons : les articles (couleur noisette), les noms (couleur noire), les adjectifs (couleur marron), placés dans une boîte à trois cases. À la partie supérieure de ces cases est adapté un carton portant le titre correspondant : article, nom, adjectif. Du côté opposé aux trois cases, il y a dans la boîte grammaticale un espace contenant des cartons sur lesquels sont écrites les phrases à analyser (planche V).

ADJECTIFS QUALIFICATIFS

L’enfant, donc, doit lire les phrases, prendre les objets qui y sont indiqués, puis, composer ces mêmes phrases avec les cartons, de la manière suivante :

Soit l’indication du carton :

La couleur verte.

La couleur bleue.

La couleur rouge.

L’enfant prend les trois tablettes des couleurs du système déjà connu dans les « Maisons des enfants », pour l’éducation du sens chromatique et les pose sur la table ; puis compose la phrase avec les cartons : et pose, à côté, la couleur verte, puis, laissant en place les deux premiers cartons, il ne change que celui relatif à l’adjectif. À l’adjectif verte, il substitue l’adjectif bleue, alors, il change l’objet, c’est-à-dire enlève la couleur verte et met la couleur bleue ; enfin, il change encore l’adjectif et pose à côté de la nouvelle phrase la troisième couleur. Les trois objets divers se distinguent donc par l’adjectif :
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Les phrases se rapportent en général aux objets du matériel d’éducation. Pour certaines d’entre elles (eau chaude, froide, tiède, glacée, eau incolore, colorée), il importe de préparer le matériel. Dans la boîte, on met 6 billets qui portent les phrases imprimées ; et dans les cases, on place les cartons correspondants qui sont précisément en nombre suffisant aux nécessités de l’exercice et non aux phrases (les articles et les noms ne sont pas répétés).

Il y a cinq séries d’exercices relatifs aux différents groupes de sensations.







	A. SENS CHROMATIQUE.

	B. SENS VISUEL, DIMENSIONS.




	Le prisme marron.

Le prisme bleu.

	La barre longue.

La barre courte.




	La couleur verte.

La couleur bleu foncé.

La couleur rouge.

	Le grand cube.

Le petit cube.




	Le crayon noir.

Le crayon vert.

	Le cylindre haut.

Le cylindre bas.




	L’eau colorée.

L’eau incolore.

	Le grand prisme marron.

Le petit prisme marron.




	La couleur jaune.

La couleur orange.

	Le rectangle large.

Le rectangle étroit.




	La couleur foncée.

La couleur claire.

	L’emboîtement solide.

L’emboîtement plan.











	C. SENS VISUEL, FORME.

	D. SENS TACTILO-MUSCULAIRE.




	Le triangle équilatéral.

Le triangle isocèle.

Le triangle scalène.

	La surface plane.

La surface courbe.




	Le triangle acutangle.

Le triangle obtusangle.

Le triangle rectangle.

	L’étoffe raide.

L’étoffe souple.




	L’emboîtement circulaire.

L’emboîtement carré.

L’emboîtement rectangulaire.

	L’eau chaude.

L’eau froide.




	La pyramide quadrangulaire.

La pyramide triangulaire.

	L’eau tiède.

L’eau glacée.




	Le prisme bleu rectangulaire.

Le prisme bleu triangulaire.

	La tablette légère.

La tablette lourde.




	La boîte cylindrique.

La boîte prismatique.

	L’étoffe molle.

L’étoffe ferme.











	Le grand bruit.

Le petit bruit.

	La bonne odeur.

La mauvaise odeur.




	Le son aigu.

Le son grave.

	La saveur amère.

La saveur sucrée.




	L’eau odorante.

L’eau inodore.

	La saveur acide.

La saveur salée.





La maîtresse, qui surveille, observe si l’enfant a pris les objets indiqués et, si c’est le cas, elle passe aux :

DÉPLACEMENTS

Se rappeler à ce sujet les règles grammaticales sur la place de l’adjectif, dont quelques-unes (les premières) seront certainement utiles pour les appliquer aux premiers déplacements.

L’adjectif se place généralement après le nom ; quelquefois il change de sens selon la place qu’il occupe : un homme grand, un grand homme. Quand l’adjectif sert à marquer le superlatif de la qualité, non seulement, il se met après le nom, mais il est encore précédé de l’article : Henri le Grand.

EXEMPLE : l’enfant a composé avec les cartons la phrase suivante :

Le triangle rectangle.

La maîtresse peut mettre :

Le rectangle triangle.

et de même :

Le prisme rectangulaire bleu.

Le rectangulaire bleu prisme.

Les crayons noirs.

Les noirs crayons.

La couleur rouge.

La rouge couleur.

Le sens et l’habitude font relever à l’enfant la position normale de l’adjectif, dans certaines phrases comme :

La saveur douce.

Le bruit léger.

L’adjectif, placé avant le nom, rend vague et générique le sens qui est bien précisé par l’adjectif, mis à sa place normale :

La douce saveur.

Le léger bruit.

La maîtresse après avoir fait les déplacements peut dire, par exemple, si ces déplacements ont intéressé l’enfant. L’adjectif se place en général après le nom. Et elle aura fait une bonne leçon de grammaire.

FLEXIONS

Un autre exercice sur table se rapporte aux flexions et ceci amène la connaissance d’une notable quantité d’adjectifs. Deux séries de vingt adjectifs masculins et de vingt adjectifs féminins (aux deux nombres) ; et deux autres séries de vingt adjectifs singuliers et de vingt adjectifs pluriels (aux deux genres) constituent huit groupes de cartons dont la moitié, liée à part, sert à diriger la mise en place de l’autre moitié. Voici les mots groupés ensemble :

SÉRIE I
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SÉRIE II
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SÉRIE III
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SÉRIE IV
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De même qu’avec les quatre formes des noms, on peut faire des exercices collectifs avec les formes des adjectifs. Par exemple, on distribue aux enfants les adjectifs, sous les formes du pluriel, et l’un d’entre eux lit à haute voix les adjectifs au singulier, attendant pour chacun d’eux la réponse de l’enfant qui a l’adjectif pluriel correspondant.

ACCORD LOGIQUE ET GRAMMATICAL ENTRE LE NOM ET L’ADJECTIF

Un autre exercice sur table consiste à disposer deux groupes de 50 cartons, dont 25 (groupe dirigeant) sont des noms et les autres 25, des adjectifs. Les noms étant alignés, l’enfant cherche parmi les adjectifs mêlés ensemble ceux qui lui semblent convenir au nom, et les place à côté de ce nom ; parfois, le voisinage d’un nom et d’un adjectif contrastant entre eux provoque la plus vive hilarité ; les enfants essayent d’adapter le plus d’adjectifs possible au même nom et font des combinaisons très divertissantes.

Voici deux groupes préparés dans le matériel :







	Noms
	Adjectifs



	paysanne

	joyeuse




	maison

	belle




	chemin

	long




	arbre

	vert




	maman

	chère




	enfant

	sage




	fils

	obéissant




	pâte

	molle




	craie

	blanche




	vin

	rouge




	encre

	noire




	perle

	bleue




	verre

	transparent




	poule

	grasse




	table

	ronde




	chien

	fidèle




	feuille

	verte




	ardoise

	rectangulaire




	cube

	rose




	eau

	claire




	chapeau

	rond




	chaise

	basse




	âne

	patient




	souris

	grise




	neige

	blanche




	cercle

	noir




	robe

	longue




	manteau

	joli




	vase

	profond




	porte

	grande




	fruit

	sec




	jupe

	neuve




	tablier

	neuf




	barre

	longue




	livre

	beau




	ligne

	horizontale




	angle

	aigu




	pâte

	sèche




	terre

	humide




	bouteille

	vide




	carafe

	pleine




	papa

	cher




	ouvrier

	sérieux




	soleil

	brillant




	ligne

	droite




	triangle

	rectangle




	soupe

	chaude




	pomme

	cuite





L’exercice peut être exécuté collectivement par tous les enfants. On met sur une table les noms, sur une autre table les adjectifs ; puis, les enfants, se comportant comme dans la leçon de silence, vont choisir d’abord un nom, puis un adjectif. Quand tous ont choisi, chacun lit à haute voix son nom et son adjectif au milieu de l’intérêt général.

RETOUR SUR LES ADJECTIFS QUALIFICATIFS

ORDRES (leçons individuelles).

L’étude de l’adjectif peut être, pour la maîtresse, l’occasion de donner la connaissance de quelques qualités physiques des corps, encore inconnues à l’enfant. Ainsi, par exemple, elle pourra présenter un verre transparent, un verre noir, ou un corps opaque quelconque, un morceau de papier blanc taché d’huile et faire observer qu’à travers le verre, on voit distinctement les objets, à travers la tache d’huile seulement la lumière, et rien à travers le corps opaque.

Ou bien, elle pourra prendre un entonnoir de verre, y déposer un filtre de papier à filtrer, puis une éponge, puis un morceau d’étoffe imperméable, et faire voir que l’eau passe à travers le filtre, que l’éponge l’absorbe, que l’étoffe imperméable la retient.

Ou bien, prenant deux éprouvettes de verre et les remplissant d’eau à différentes hauteurs, elle fera observer que, dans un cas, la surface de l’eau sera concave, et dans l’autre cas, convexe.

Les ordres imprimés sur des bandes de papier sont pliés et attachés par un anneau de caoutchouc à une série de cartons marron, correspondant aux adjectifs contenus dans ces ordres.

Voici par exemple le matériel préparé :

•Remplis deux éprouvettes d’eau, l’une jusqu’au bord et l’autre moins pleine. Observe la forme que prend la surface de l’eau et applique les adjectifs : concave, convexe.

•Prends différents objets (comme du papier à filtrer, de l’étoffe imperméable, une éponge), pour voir s’ils laissent passer l’eau ; puis applique les adjectifs : perméable, imperméable, poreux.

•Prends un verre transparent, une feuille de papier noir, une feuille de papier huilé et regarde la lumière au travers ; puis applique les adjectifs suivants : transparent, opaque, translucide.

De même, pour les comparaisons de poids, on peut faire quelques leçons démonstratives. On met dans un verre d’eau de l’huile ou de l’alcool coloré par de l’aniline, ou bien, on met sur l’eau un morceau de liège, ou bien encore l’on y laisse tomber une petite balle de plomb.

•ORDRE : Fais les comparaisons de poids entre l’eau et l’alcool coloré, entre l’eau et l’huile, l’eau et le liège, l’eau et le plomb ; puis, écris quel est le plus lourd, ou le moins lourd des deux, dans chaque cas.

L’enfant comme réponse devra faire un petit devoir écrit et dire par exemple :

L’eau est plus lourde que l’huile ; l’eau est plus lourde que l’alcool, etc.

Les enfants font les petites expériences indiquées, apprenant à manier les éprouvettes, les entonnoirs, les filtres ; à verser délicatement les dernières gouttes d’eau pour la préparation des surfaces concave et convexe ; à verser légèrement l’alcool coloré et l’huile sur l’eau, etc. Ainsi ils font un premier pas pratique dans la science.

ADJECTIFS NUMÉRAUX

ORDRES (leçons individuelles).

Comme ci-dessus, le billet est attaché par un caoutchouc avec une série de cartons marron, le tout formant un groupe. Dans le matériel, sont préparés les groupes suivants :

a)Prends des jetons et fais-en des tas qui correspondent pour la quantité à ces adjectifs : un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, neuf, dix, vingt.

b)Prends des haricots et fais-en des tas de façon à les adapter aux adjectifs suivants : tous, aucun, quelques, plusieurs.

c)Prends d’abord quelques perles, puis fais d’autres tas pour y adapter les adjectifs : double, triple, quadruple, quintuple, sextuple, décuple, demi, égal.

ADJECTIFS ORDINAUX

ORDRES INDIVIDUELS.

–Fais l’échelle des grosseurs et pose sur les degrés ces adjectifs ordinaux : premier, deuxième, troisième, quatrième, cinquième, sixième, septième, huitième, neuvième, dixième.

–Distingue les tiroirs du meuble par les adjectifs ordinaux en commençant par en haut : premier, deuxième, troisième, quatrième, cinquième.

–Distingue les tiroirs du meuble par les adjectifs ordinaux en commençant par en bas : premier, deuxième, troisième, quatrième, cinquième.

ADJECTIFS DÉMONSTRATIFS

LEÇONS COLLECTIVES.

La maîtresse réunit, si elle trouve le moment opportun, un groupe d’enfants et leur donne quelques explications simples sur la signification des mots ; ce, cet, cette, ces. Près de nous : ci ; loin de nous : là.

Ensuite, elle donne les ordres qui demandent une action collective :

–Réunissez-vous dans cet angle-là, puis courez tous vers cette table-ci.

–Appelle un de tes camarades, et dis-lui de poser une boîte sur cette table-ci, un vase sur cette table-là, un plat sur ce meuble.

–Dis à l’un de tes camarades en lui indiquant les places du doigt : mets une perle verte dans ce vase-là, une perle bleue dans ce vase-ci, et une perle blanche dans cette coupe.

–Dispose les enfants par groupes en deux différents points de la salle et puis, ordonne ainsi : que ce groupe-ci prenne la place de ce groupe-là.

ADJECTIFS POSSESSIFS

ORDRES COLLECTIFS.

D’une manière analogue, la maîtresse explique la signification des mots : mon, ton, son, ma, ta, sa, notre, votre, leur, mes, tes, ses, nos, vos, leurs, par un simple signe de la main.

Voici les ordres :

–Indique les objets en disant : voici mon ardoise ; ton ardoise est celle-ci ; son ardoise est celle-là.

–Indique les places en disant : voici sa place, voici ta place, voici ma place.

–Distribue les paniers en disant : voici mon panier ; à qui est ce panier ? – est-ce ton panier ? – est-ce mon panier ?

–Faisons d’abord ensemble le tour de la classe, puis nous irons à nos places ; vous irez à vos places, et ils iront à leurs places.

–Divisons les choses : mettons ici nos choses et là vos choses.

–Nous irons maintenant à vos places et vous irez à leurs places ; eux de leur côté se lèveront et puis iront occuper nos places.

VERBES

Quand je fis mes premières leçons de grammaire aux enfants arriérés, je m’étais arrêtée principalement sur les noms et sur les verbes. Le nom, objet, et le verbe, action, mouvement, étaient distingués avec la plus grande clarté, comme à peu près nous distinguons la matière de la force, la chimie de la physique. L’état et le mouvement, comme la force potentielle et la force actuelle, sont exprimés par le verbe.

Tandis que jusqu’alors l’enfant a pris des objets, étudiant le nom et les attributs maintenant, il devra exécuter des actions.

Dans l’exécution des actions, il devra nécessairement être guidé, parce qu’il ne sera pas toujours capable d’interpréter un mot par l’action qui y correspond précisément, bien plus, ce sera l’étude du verbe qui initiera à une série d’enseignements sur les actes à accomplir. La maîtresse fera, à cet effet, des leçons individuelles enseignant à l’enfant à interpréter le verbe.

ANALYSE

D’après le moyen habituel, on présente à l’enfant une boîte ayant pour l’article, le nom, l’adjectif, et le verbe des cases marquées chacune du carton correspondant : noisette, noir, marron, rouge (planche VI). Dans la case postérieure, il y a, pour chaque exercice, 6 billets portant chacun des phrases, et à chaque mot écrit, correspond un carton dans la boîte, excepté pour les mots qui sont répétés dans les phrases successives. Ainsi par exemple, si le billet porte écrites les deux phrases suivantes :

ferme la porte

ouvre la porte

Dans les cartons, ne correspondront que les mots suivants :







	ferme :

	la porte




	ouvre :





Ainsi l’enfant, ayant composé la première phrase, change seulement un carton, met ouvre, au lieu de ferme, et voit ainsi se changer l’une dans l’autre par le verbe deux phrases qui indiquent des actions diverses. L’enfant exécutera l’action et composera sur table, avec les cartons, la phrase relative à cette action.

Dans les séries que nous avons préparées, les verbes forment contraste ou ressemblance.

Voici le matériel :

SÉRIE A







	– Ferme la porte.

Ouvre la porte.

– Pose une plume.

Jette une plume.

– Lève ta chaise.

Soulève ta chaise.

	– Prends le crayon noir.

Laisse le crayon noir.

– Fais un noeud.

Défais un noeud.

– Jette quelques perles.

Ramasse quelques perles.





SÉRIE B







	– Entr’ouvre le livre.

Ferme le livre.

– Lance une petite balle.

Jette une petite balle.

– Baisse la main.

Lève la main.

	– Montre ta main.

Cache ta main.

– Touche l’étoffe veloutée.

Palpe l’étoffe veloutée.

– Écris un petit mot.

Efface un petit mot.





SÉRIE C







	– Décroche un petit tableau.

Accroche un petit tableau.

– Compose un mot.

Décompose un mot.

– Trace un cercle.

Remplis un cercle.

	– Vide ce vase.

Remplis ce vase.

– Baisse la tête.

Lève la tête.

– Porte une petite chaise.

Traîne une petite chaise.





SÉRIE D







	– Ouvre la boîte.

Ferme la boîte.

– Apporte la petite table.

Reporte la petite table.

– Prends ce livre.

Donne-moi ce livre.

	– Avance la chaise.

Recule la chaise.

– Rapproche cette ardoise.

Éloigne cette ardoise.

– Plie ce papier blanc.

Déplie ce papier blanc.





SÉRIE E







	– Serre le poing.

Desserre le poing.

– Mélange les couleurs violettes.

Combine les couleurs violettes.

– Construis la tour rose.

Démolis la tour rose.

	– Étends le tapis.

Plie le tapis.

– Enlève le crayon.

Remets le crayon.

– Donne un ordre.

Exécute un ordre.





DÉPLACEMENTS

La maîtresse aura présentes à la mémoire les règles grammaticales sur la place du verbe, afin de donner à l’enfant l’intuition de sa place normale qui est de précéder le complément objet « d’abord le verbe, puis l’objet vers lequel se porte l’action ».

EXEMPLE :

Ouvre la porte

La maîtresse déplaçant le mot ouvre mettra le verbe à la fin :

la porte ouvre

et de même :

cache ta main

ta main cache

Si elle enlève le verbe, l’action à accomplir disparaît :

ta main…

Ou bien, faisant des déplacements généraux, elle peut montrer combien de combinaisons insensées peuvent résulter du désordre, tandis qu’une seule combinaison donne un ordre sensé et clair.

EXEMPLE :

ferme la grande armoire

la grande armoire ferme

la ferme grande armoire

grande armoire ferme la

grande armoire la ferme.

LEÇONS ET ORDRES SUR LES VERBES

L’étude des verbes et, par conséquent, les exercices sur leur inter-prétation sont faits avec un vif plaisir par les enfants.

On prépare des paquets de 10 cartons rouges ; chacun lié par un caoutchouc ; l’enfant exécute les actions l’une après l’autre et peut aussi copier les cartons, ce qui généralement lui plaît beaucoup.

EXEMPLE :

–Marche, chante, saute, danse, salue, assieds-toi, dors, réveille-toi, soupire, écris.

–Efface, ris, cache-toi, dessine, lis, parle, écoute, cours, dérange, range.

–Essuie, boutonne, lace, noue, regarde-toi, peigne-toi, lave-toi, essuietoi, souris, agrafe.

Ceci, pour les verbes les plus usités, qui sont déjà plus ou moins connus de l’enfant ; mais, arrivons à de véritables « leçons sur les verbes ».

La maîtresse propose, comme thèmes, une série de verbes et enseigne à un groupe d’enfants leur signification, « traduite par l’action », en exécutant l’action elle-même.

Puis elle distribue aux enfants des ordres qui contiennent ces verbes ; ordres qui peuvent être en plusieurs copies, si les enfants sont nombreux.

Les enfants lisent chacun pour leur propre compte le carton qu’on leur a donné et exécutent l’action, se rappelant la leçon de la maîtresse.

Voici le matériel que nous avons expérimenté :

THÈME : Poser, jeter, lancer, ramasser.

ORDRES. – Prends un jeton, pose-le par terre, puis ramasse-le et jette-le à la même place.

– Noue ce chiffon pour en faire une balle, puis jette-le en l’air ; cours là où il est tombé et lance-le contre le mur.

– Pose tout doucement ce chiffon par terre, puis ramasse-le et jette-le à terre, ramasse-le encore, fais-en une balle et jette-le ; cours où il est tombé, lance-le contre un mur de la salle.

THÈME : Soulever, lever, enlever.

ORDRES. – Soulève ton ardoise, remets-la bien en place, puis enlève-la, lève-la au-dessus de ta tête, le plus haut que tu peux, et remets-la sur la table.

– Soulève ta chaise, pose-la, prends-la et lève-la autant que tu peux, pose-la, puis enlève-la tout à fait et mets-la dans ce coin.

– Lève ce vase aussi haut que tu peux, regarde-le, remets-le à sa place, soulève-le un peu, repose-le, puis enlève-le tout à fait et mets-le sur ta table.

THÈME : Ouvrir, fermer, entr’ouvrir, pousser, fermer à clef.

ORDRES. – Va à la fenêtre, ouvre-la un peu, ouvre-la toute grande, entr’ouvre- la et attends un peu, puis ferme-la tout à fait.

– Va à la porte, ouvre-la toute grande ; un peu après, ferme-la, puis entr’ouvre-la, ferme-la tout à fait, ferme-la à clef ; mais avant de revenir à ta place, tourne la clef, pour que la porte reste fermée, mais pas fermée à clef.

THÈME : Respirer, soupirer, inspirer, expirer.

ORDRES. – Va devant une fenêtre et respire à pleins poumons, en faisant entendre ta respiration, puis soupire profondément et reviens.

– Mets-toi devant une fenêtre grande ouverte, inspire tout d’un trait autant d’air que tu peux, en le retenant longuement, puis expire lentement.

THÈME : Accrocher, fixer, pendre.

ORDRES : – Pends ton tablier dans l’armoire.

– Accroche ton meilleur dessin au mur de la salle.

– Fixe ton meilleur dessin au mur avec des épingles.

THÈME : Plier, déplier, rouler, dérouler, envelopper, développer.

ORDRES. – Plie ce chiffon en quatre et déplie ce chiffon.

– Roule ce papier à dessin, déroule ce papier à dessin.

– Enveloppe ce vase, développe ce vase.

THÈME : Tourner, retourner, verser et renverser.

ORDRES. – Tourne ton ardoise à l’envers et retourne ton ardoise à l’endroit.

– Verse l’eau de ce vase, renverse le vase.

THÈME : Murmurer, parler et crier.

ORDRES. – Appelle René, murmure-lui à l’oreille : « Veux-tu lire ? » et demande-lui s’il a entendu ;

– Approche-toi de deux enfants, parle à l’un d’eux, puis demande à l’autre s’il a entendu.

– Approche-toi d’un enfant et crie : « Vite, une éponge ! » puis observe ce que fera l’enfant.

THÈME : Toucher, tâter, palper, effleurer.

ORDRES. – Prends une étoffe et tâte-la les yeux fermés.

– Prends deux étoffes et palpe-les pour bien les distinguer.

– Prends du velours, effleure-le du bout de tes doigts.

– Touche la table.

THÈME : Arroser, verser, asperger.

ORDRES. – Verse l’eau du vase.

– Prends de l’eau dans une cuvette et asperge la salle.

– Prends l’arrosoir et arrose une plante.

THÈME : Marcher, courir.

ORDRES. – Marche dans la salle en te tenant bien droit.

– Cours à la porte.

THÈME : Attraper, saisir, atteindre.

ORDRES. – Demande à un enfant de courir devant toi, sur la pointe du pied et cherche à l’attraper.

– Saisis un enfant par le bras.

– Demande à un enfant de courir devant toi et tâche de l’atteindre.

LEÇONS ACCOMPAGNÉES D’EXPÉRIENCES

Outre l’explication du verbe par l’action exécutée, on peut provoquer des actions, qui, en elles-mêmes, donnent des connaissances nouvelles à l’enfant. En ce cas, la maîtresse, au lieu d’expliquer de simples mouvements, exécute des expériences que l’enfant peut ensuite, ou dans la même journée, ou dans les jours suivants, exécuter lui-même selon les indications des ordres.

THÈME : Mélanger, émulsionner, délayer.

ORDRES. – Mélange dans un verre de l’eau et du vinaigre.

– Mets dans un verre de l’eau et de l’huile et bats fortement le mélange jusqu’à ce qu’il soit émulsionné.

– Délaye, dans deux éprouvettes remplies d’eau, de l’aniline rouge et de l’aniline jaune, puis, mélange, en parties égales, les deux eaux colorées, et vois s’il se forme une autre couleur.

THÈME : Dissoudre, saturer et tenir en suspension.

ORDRES. – Mets un peu de sucre dans de l’eau et remue avec une cuillère, jusqu’à ce que tout soit dissous, l’eau doit rester limpide et le sucre disparaître.

– Mets beaucoup de sucre dans un peu d’eau et remue avec une cuillère, si le sucre ne disparaît qu’en partie, s’il en reste encore au fond, cela veut dire que l’eau est saturée.

– Mets dans un verre d’eau de l’amidon et remue fortement avec une cuillère, l’eau reste blanche, l’amidon ne se dissout pas, mais se tient en suspension.

THÈME : Décanter, filtrer.

ORDRES. – Prends le verre d’eau saturée de sucre et celui dans lequel l’amidon est en suspension. Laisse déposer dans le fond les substances en suspension, jusqu’à ce que l’eau soit limpide, puis décante-la.

– Filtre l’eau saturée de sucre et l’eau qui tient l’amidon en suspension puis goûte l’une et l’autre.

Si tous ces ordres sont bien exécutés, l’enfant montrera un très grand désir de continuer, s’intéressant ainsi activement à la signification des verbes, au point qu’il n’aura plus besoin d’ordres pour être porté à étudier ces mots. Les enfants demandent fréquemment : « Combien y a-t-il de verbes en français, et en italien, et en anglais ? »

Pour cette raison, nous avons préparé pour nos enfants les dictionnaires de synonymes et les tables de mots.

Cependant, ils se mettent à se fabriquer, eux-mêmes, leur premier dictionnaire. Chaque enfant a le sien et commence à y écrire tous les mots, au fur et à mesure qu’il apprend à les connaître, à la page correspondant à la lettre initiale.

L’expérience déterminera la quantité de connaissances qui se peuvent offrir à l’enfant aux différentes périodes de son développement dans l’école élémentaire : connaissances expérimentales d’histoire naturelle, de physique et de chimie, avec le matériel exact de mots qui s’y rapportent. N’en pouvant présenter maintenant un cadre complet, nous indiquons, ici, qu’avec chaque expérience, on donne une certaine quantité de noms, d’adjectifs, de verbes, qui, au fur et à mesure, sont enregistrés par l’enfant dans son recueil de mots. 57

PRÉPOSITIONS

ANALYSE

Le premier exercice est encore celui de la composition des phrases analysées avec des cartons colorés.

La boîte grammaticale a 5 cases surmontées de 5 cartons, ayant la couleur correspondant à la partie grammaticale : noisette pour l’article, noir pour le nom, marron pour l’adjectif, rouge pour le verbe, violet pour la préposition et la locution prépositive. (Planches VII et VIII.) Dans la case postérieure, sont déposés 6 billets qui portent des phrases. Les cartons colorés ne correspondent pas exactement au nombre des mots employés dans les phrases qui seront à recomposer. Les mots communs aux phrases d’un même billet ne seront pas répétés, et c’est seulement la préposition qui, substituée, changera la phrase.

Voici la série des phrases par lesquelles la maîtresse pourra déjà illustrer les leçons.

SÉRIE A. – Relation de position réciproque dans l’espace.

– Prends la boîte avec les perles colorées.

Prends la boîte sans les perles colorées.

– Mets le prisme sous le cylindre.

Mets le prisme sur le cylindre.

– Pose la plume devant l’ardoise.

Pose le crayon derrière l’ardoise.

Pose le crayon à côté de l’ardoise.

– Place la perle verte dans la boîte.

Place la perle verte sur la boîte.

– Mets quelques perles au milieu de la boîte.

Mets quelques perles parmi les jetons.

– Porte la table en face de la fenêtre.

Porte la table près de la fenêtre.

SÉRIE B.

– Encore sur les relations de position réciproque dans l’espace.

– Mets le jeton hors de la boîte.

Mets le jeton dans la boîte.

– Porte une chaise en deçà de la porte.

Porte une chaise au-delà de la porte.

– Mets un enfant en face de la table.

Mets un enfant à côté de la table.

– Aligne les chaises le long de la porte.

Aligne les chaises contre la porte.

– Pose le cahier près de la plume.

Pose le cahier à côté de la plume.

Pose le cahier loin de la plume.

– Place le tableau sur l’armoire.

Place le tableau au-dessus de l’armoire.

SÉRIE C.

– Relation de matière, d’usage, d’appartenance.

– Compare l’étoffe de coton avec l’étoffe de laine et avec l’étoffe de soie.

– Prends le triangle de fer.

Prends le triangle de bois.

– Cherche le plat de verre.

Cherche le plat de terre.

– Apporte une brosse à habit.

Apporte une brosse à chaussures.

– Regarde le dessin de Maurice.

Regarde le dessin de Suzanne.

– Tâte un verre de montre.

Tâte un verre de lampe.

SÉRIE D.

– Relation de direction ou d’origine de mouvement.

– Fais un tour de droite à gauche.

Fais un tour de gauche à droite.

– Trace une ligne de bas en haut.

Trace une ligne de haut en bas.

– Va de ta place à l’armoire.

Va de l’armoire à ta place.

– Passe la plume de la main droite à la main gauche.

Passe la plume de la main gauche à la main droite.

– Tends une corde de la porte à la fenêtre.

Tends une corde de la fenêtre à la porte.

– Cours de la fenêtre à la porte.

Cours de la porte à la fenêtre.

DÉPLACEMENTS

L’enfant a reconstruit avec des cartons la première phrase de chaque billet, et a reproduit les autres en substituant seulement les cartons des prépositions.

Ainsi, il a vu que la position réciproque des objets est déterminée précisément et seulement par la préposition. C’est donc la préposition qui met en relation les mots.

En effet, dans la phrase :

Porte la table devant la fenêtre.

En enlevant la préposition, il reste :

Porte la table la fenêtre.

La relation qui existait d’abord entre la table et la fenêtre est rompue. Que la maîtresse n’oublie pas la règle sur la place de la préposition. La préposition doit toujours précéder son complément. Elle n’admet pas de mots entre elle et le mot dont elle exprime la relation.

EXEMPLES de phrases analysées auxquelles est enlevée la préposition :







	Cherche une boîte

	bois.




	Apporte un plateau

	verre.




	Mets un jeton

	la boîte.




	Porte une chaise

	la porte.




	Va l’armoire

	ta place.





Pour faire comprendre la position normale de la préposition, on peut faire des séries de déplacements, laissant unis ensemble, dans la position normale, la préposition et son complément. En ce cas, on conserve un sens à la phrase.

EXEMPLE :

Tends une corde de la porte à la fenêtre.

De la porte à la fenêtre tends une corde.

Tends de la porte une corde à la fenêtre.

De la porte à la fenêtre une corde tends.

De la porte tends à la fenêtre une corde.

L’oreille de l’enfant reconnaîtra la phrase juste, la plus simple et la plus claire :

Tends une corde de la porte à la fenêtre.

Tandis qu’en détachant la préposition de son complément ou en intervertissant leur position normale réciproque, le sens lui-même est perdu.

Tends une corde porte de la fenêtre à la.

Tends corde de la une porte fenêtre à la.

Corde de la tends porte à la fenêtre.

De même pour d’autres phrases :

Cours de l’armoire à la table.

Cours l’armoire, la table (Définition).

Cours l’armoire de la table à.

L’armoire de à cours la table (Position).

LEÇONS ET ORDRES SUR LES PRÉPOSITIONS

Sur les prépositions et locutions prépositives, la maîtresse pourra faire de brèves leçons à des groupes d’enfants pour leur en expliquer la signification, en choisissant comme thème deux ou trois de ces prépositions. Les leçons seront toujours actives, pratiques, et consisteront, en ce cas, à faire comprendre les rapports qui s’établissent entre les choses et les actes à exécuter, selon telle ou telle préposition. Aussitôt les explications données, on distribuera les ordres que les enfants exécuteront.

Voici le matériel :

THÈME : Près de, à côté de, loin de, au milieu de.

ORDRES. – Qu’un de vous se place au milieu de la salle, que les autres viennent tout doucement près de lui ; qu’ils attendent un peu, puis qu’ils viennent à côté de lui ; qu’ils attendent encore un peu et s’enfuient loin de lui.

THÈME : Dans, à.

ORDRES. – Levez-vous, allez dans la chambre voisine, et retournez tout de suite à votre place.

THÈME : En deçà de, en delà de, hors de.

ORDRES. – Quittez vos places et formez un cercle en deçà de la porte qui conduit dans l’autre salle.

– Peu après, revenez et formez un cercle au-delà de la porte.

– Que tous les enfants se mettent en files hors de la salle.

THÈME : Pour.

ORDRE. – Prends ces 10 jetons, distribue-les : il y en a 1 pour Jean, 5 pour Madeleine, 1 pour toi.

THÈME : Chez, dans, à.

ORDRE. – Écris-moi si Jean est dans la classe, dis-moi à quelle heure tu iras chez toi, et si tu retrouveras ta mère à la maison.

THÈME : Devant, loin de, derrière, près de, en face de, à côté de.

ORDRES. – Place-toi devant Paul, puis change de place et va derrière Madeleine.

– Mets-toi en face de Louis, à côté de Pierre et loin de Jules.

THÈME : Sur, le long de.

ORDRES. – Mets une barre sur la table. – Mets une barre sur la table et une seconde barre le long de celle-ci.

THÈME : Vers, contre.

Ordre – Lève-toi et va avec ta chaise vers la fenêtre, puis retourne avec ta chaise t’asseoir contre le mur.

THÈME : À travers, par.

ORDRE. – Passe par cette porte pour aller dans le corridor, et promène-toi à travers la salle.

THÈME : De.

ORDRE. – Jean, prends la place de Louis ; Louis, prends la place de Madeleine ; Jacques, prends la place de Raymond.

THÈME : Avec, sans.

ORDRE. – Sors avec ta table de la salle, reviens dans la salle sans la table.

THÈME : Pour.

ORDRE. – Palpe cette étoffe en fermant les yeux pour la reconnaître ; préparetoi pour la leçon de dessin, prends un crayon et du papier.

ADVERBES

ANALYSE

Là aussi, les exercices se composent de phrases analysées avec des cartons colorés et d’ordres. La boîte grammaticale contient 6 cases surmontées de cartons qui portent le titre et la couleur de la partie étudiée : noisette pour l’article, noir pour le nom, marron pour l’adjectif, rouge pour le verbe, violet pour la préposition et rose pour l’adverbe. (Planche IX.) Dans le casier des billets, on en met 6 pour chaque exercice et, comme d’habitude, les cartons colorés y correspondent dans les cases.

A. – Adverbes de manière.

– Va lentement près de la porte.

Va doucement près de la porte.

– Quitte silencieusement ta place

Quitte bruyamment ta place.

– Ouvre graduellement la porte.

Ouvre brusquement la porte.

– Serre fortement la main à un enfant.

Serre légèrement la main à un enfant.

– Porte subitement la main à ton front.

Porte lentement la main à ton front.

– Lis distinctement ce billet.

Lis attentivement ce billet.

B. – Adverbes et locutions adverbiales de lieu, de temps.

– Jette là ta gomme.

Jette ici ta gomme.

– Lis ton billet dehors.

Lis ton billet ailleurs.

– Marche toujours sur la pointe des pieds.

Marche parfois sur la pointe des pieds.

– Écris maintenant une phrase sur le tableau.

Écris tout de suite une phrase sur le tableau.

– Regarde là-bas.

Regarde là-haut.

– Reviens aujourd’hui.

Reviens bientôt.

C. – Adverbes et locutions adverbiales de quantité, de comparaison, de négation.

– Entr’ouvre assez la porte.

Entr’ouvre plus la porte.

– Essaie d’écrire en penchant beaucoup la tête.

Essaie d’écrire en penchant un peu la tête.

Essaie d’écrire en ne penchant pas la tête.

– Prends dans le matériel un objet très rugueux.

Prends dans le matériel un objet moins rugueux.

– Choisis dans les couleurs bleues une teinte très claire.

Choisis dans les couleurs bleues une teinte assez claire.

– Marche plus vite.

Marche moins vite.

– Cherche le plus gros prisme.

Cherche le moins gros prisme.

D. – Adverbes de comparaison.

– Regarde cette étoffe verte ; cherche dans les couleurs une teinte aussi foncée.

– Regarde cette flanelle rouge ; cherche dans les couleurs une teinte plus claire.

– Prends ce carré ; cherche dans les emboîtements un rectangle moins large.

– Prends la plus longue barre.

– Prends le plus grand cube.

– Prends le moins gros prisme.

DÉPLACEMENTS

Les phrases analysées sont recomposées en reproduisant, comme d’habitude, seulement la première phrase de chaque billet, et c’est la substitution de l’adverbe ou de la locution adverbiale qui change une phrase en une autre. Un premier déplacement consiste à enlever l’adverbe des phrases, où il est en fonction comme « modificatif du verbe », et à faire ainsi changer une action en une autre.

Prenons pour exemple les phrases suivantes :

Va lentement près de la fenêtre.

Va doucement près de la fenêtre.

En enlevant l’adverbe, il reste :

Va près de la fenêtre.

L’enfant peut exécuter l’action, qui, dans ce cas, est unique. C’est l’adverbe seul qui modifie l’action. En mettant les deux adverbes, le problème d’interprétation de mouvements divers se pose devant l’enfant, c’est-à-dire, qu’il s’agit d’aller à la fenêtre ou lentement ou doucement.

Ceci est plus évident dans les phrases où les adverbes indiquent des modifications de l’action, qui font contraste, comme par exemple :

Quitte silencieusement ta place.

Quitte bruyamment ta place.

En enlevant les cartons de l’adverbe, il reste la phrase :

Quitte ta place.

phrase, qui indique une action que l’enfant peut exécuter ; mais quelle modification et quelle variété de mouvements, quand on y ajoute les adverbes !

De même, pour les trois phrases :

Essaie d’écrire en penchant beaucoup la tête.

Essaie d’écrire en penchant un peu la tête.

Essaie d’écrire en ne penchant pas la tête.

qui se bornent à indiquer un seul acte, sans les adverbes :

Essaie d’écrire en penchant la tête.

Quel délicat changement des attitudes de la tête peut ainsi se déterminer par l’adjonction des adverbes ! Ce sont eux qui modèlent le mouvement.

Dans d’autres phrases, où l’adverbe est pour ainsi dire le modificatif de l’adjectif et fait par là seul changer l’objet, on peut répéter des déplacements analogues aux précédents :








	

	très

	




	Prends dans l’armoire du matériel un objet.

	

	rugueux




	

	peu

	





Par une substitution de l’adverbe, on se trouve en présence de deux objets divers, lesquels ont bien la même qualité, mais à un degré diffé-rent ; ce sont, par exemple, deux objets de la même série.








	

	le plus

	




	Cherche le prisme

	

	gros de l’échelle des grosseurs,




	

	le moins

	




	

	la plus

	




	Cherche la teinte

	

	foncée de la gradation du gris.




	

	la moins

	





En enlevant les adverbes, cette détermination de degrés dans la qualité disparaît, et il en résulte des phrases bien moins précises dans leur indication.

Prends, dans l’armoire du matériel, un objet rugueux.

Prends le gros prisme de l’échelle des grosseurs.

Cherche la teinte foncée de la gradation du gris.

Pour procéder à ces déplacements qui doivent démontrer quelle est la position normale de l’adverbe, que la maîtresse en ait présente la règle : l’adverbe suit le verbe qu’il modifie. Dans les temps composés, il se met entre l’auxiliaire et le participe, par exemple : j’ai déjà parlé. Si le verbe est suivi d’un infinitif, l’adverbe se met entre le mode personnel et l’infinitif. Exemple : je puis à peine parler.

Dans les phrases analysées par les enfants, il suffit de rappeler, en ce qui regarde les adverbes, que ceux-ci modifient le verbe et qu’ils sont placés après le verbe.

Si, dans la phrase : Essaie d’écrire en penchant beaucoup la tête, l’adverbe est placé après le verbe à l’infinitif, c’est sur celui-ci que tombe la modification et le sens de la phrase change :

Essaie d’écrire beaucoup en penchant la tête.

De même dans la phrase suivante :

Promène-toi dans le corridor en balançant un peu les bras.

Promène-toi un peu dans le corridor en balançant les bras.

En changeant la position normale, on aurait aussi les phrases suivantes :

Essaie d’écrire beaucoup en penchant la tête.

Beaucoup essaie d’écrire en penchant la tête.

Promène-toi par le corridor un peu en balançant les bras.

Un peu, promène-toi par le corridor en balançant les bras.

En mettant l’adverbe après l’objet, on aurait :

Essaie d’écrire en penchant la tête beaucoup.

Promène-toi par le corridor en balançant les bras un peu.

L’oreille de l’enfant jugera et reconnaîtra la phrase juste et normale.

Au contraire, les adverbes de degré et de quantité précèdent les adjectifs :

Prends dans l’armoire du matériel un objet très rugueux.

Cherche le prisme le plus gros de l’échelle des grosseurs.

Trouve la teinte la moins foncée de la gradation du gris.

Quand il s’agit d’adverbes de temps ou de lieu, ils peuvent être comme un soulignement qui réclame l’attention, et être placés au commencement de la phrase :

Mets maintenant à sa place le matériel de travail.

Maintenant, mets à sa place le matériel de travail.

Écris ici une belle phrase.

Ici, écris une belle phrase.

LEÇONS ET ORDRES SUR LES ADVERBES

THÈME : En avant, en arrière.

ORDRE. – Lève-toi, va au tableau en faisant quatre pas en avant et deux pas en arrière.

THÈME : Légèrement, lourdement.

ORDRE. – Va dans l’autre salle en marchant légèrement et reviens en marchant lourdement.

THÈME : Subitement, graduellement.

ORDRE. – Mettez-vous en rang et marchez ; puis battez subitement du pied gauche en marchant, et retournez à vos places en faisant cesser graduellement ce rythme.

Thème : Distraitement, attentivement.

ORDRE. – Promène-toi d’abord par la salle en regardant distraitement un dessin, puis arrête-toi devant le dessin et regarde-le attentivement.

THÈME : Toujours, souvent, encore.

ORDRE. – Lève-toi, avance, avance encore, avance toujours ; va dans la chambre voisine en t’arrêtant souvent et reviens à ta place :

THÈME : De temps en temps, rarement.

ORDRE. – Marchez sur la pointe des pieds par la salle ; de temps en temps, frappez du pied gauche et, plus rarement, battez des mains.

THÈME : Comment.

ORDRE. – Montre-moi comment tu fais la tour rose.

THÈME : Bien, mal, pire, assez bien, très bien, mieux.

ORDRE. – Faites le silence : qu’un de vous appelle les enfants en observant comment ils se meuvent, et puis, qu’il les juge sans parler mais en leur distribuant les cartons suivants : bien, mal, très bien, très mal, assez bien, mieux que tout, pire que tout.

THÈME : Ici, là, ailleurs.

ORDRE. – Mets une ardoise ici, une autre là, une troisième ailleurs.

THÈME : Alternativement, simultanément.

ORDRE. – Mettez, alternativement, un bras en l’air, et un pied en avant. Mettez simultanément les deux bras en l’air.

THÈME : Dehors, dedans.

ORDRE. – Ouvre cette boîte, mets son contenu dehors, puis remets le tout dedans et porte la boîte à sa place.

THÈME : Peu, beaucoup.

ORDRE. – Prends la boîte des couleurs, donnes-en peu à un enfant, beaucoup à un autre.

THÈME : Aussi.

ORDRE. – Lève-toi, appelle un enfant et vois s’il est aussi grand que toi.

THÈME : Presque, entièrement.

ORDRE. – Ferme presque la porte, ferme entièrement la porte.

THÈME : Pas trop.

ORDRE. – Écris une phrase sur ton ardoise, pas trop fin, pas trop gros.

THÈME : Premièrement, deuxièmement, troisièmement.

ORDRE. – Va premièrement, au tableau ; deuxièmement, prends la craie ; troisièmement, écris une phrase.

UNE EXPLOSION D’ACTIVITÉ

L’AVENIR DU LANGAGE ÉCRIT DANS L’ÉDUCATION POPULAIRE

C’est par rapport à l’adverbe que, dans nos expériences privées, s’est produite une sorte d’explosion d’activité nouvelle parmi les enfants.

Voulant composer des ordres, les voilà qui les improvisent et les lisent à haute voix à leurs camarades. Ils leur cèdent le billet qu’ils ont écrit pour le voir interpréter par l’action. Tous se prêtent avec enthousiasme à l’exécution de l’ordre et s’y tiennent avec la plus scrupuleuse exactitude. L’action des enfants devient l’écriture traduite en mouvements, dans ses plus minutieux détails. De sorte que, si un mot est faux ou inexact, l’action y donne le plus criant relief. Celui qui a écrit voit, devant ses yeux, une action bien différente de sa pensée. Alors il comprend qu’il s’est exprimé mal ou inexactement et se dispose à se corriger, comme après une révélation qui multiplie ses forces. Il cherche parmi les mots celui qui convient, pour que son idée devienne une scène animée devant ses yeux.

Supposons que l’enfant ait écrit les phrases suivantes :

Marche toujours sur la pointe des pieds dans la salle,

Marche de temps en temps sur la pointe des pieds dans la salle,

ayant l’intention que l’enfant marche, la première fois en allant toujours sur la pointe des pieds, et la seconde fois en allant de temps en temps sur la pointe des pieds. S’il voit un enfant qui se met à marcher sur la pointe des pieds, continuant à le faire pour longtemps essayant d’exprimer toujours, et qu’ensuite, il le voie s’asseoir, et de temps en temps, se relever pour se remettre à marcher, allant sur la pointe des pieds, il se trouve en face d’un grand problème : « Comment aurais-je dû m’exprimer ? »

C’est ce qui arriva à une enfant qui avait écrit : « Marchez autour des tables », voulant que ses camarades tournassent autour de chacune des tables comme en serpentant. Les voyant se former en une ligne droite et unie qui tournait autour de la masse des tables, toute rouge et déroutée, elle se mit à crier : « Arrêtez, arrêtez, pas ainsi, pas ainsi. » Elle ne pouvait tolérer l’erreur et supporter le choc de constater une telle différence entre sa pensée et la réalisation obtenue.

J’indique rapidement ceci, qui méritera par la suite un grand développement après de plus complètes expériences. Il suffit pour le moment d’ouvrir la vue sur un champ très fertile pour l’enseignement de la langue écrite dans sa plus rigoureuse pureté. Évidemment, l’expérience actuelle démontre possible, non seulement la composition spontanée sans erreur grammaticale, comme il y eut l’écriture spontanée sans erreur d’orthographe, mais aussi le développement du goût, de la clarté et de la pureté de la langue, moyen précieux de perfectionnement intellectuel et de progrès social dans la masse du peuple.

Quand les enfants sont pris de la passion d’écrire exactement leur pensée, quand la clarté devient le but spontané de leurs efforts, ils cherchent avec le plus vif intérêt les « mots » ; ils sentent qu’il n’y en a jamais de trop pour exprimer, pour ciseler les formes délicates de la pensée. Les lois du langage se révèlent à leur conscience : « Combien y a-t-il de mots en tout ? demandent-ils… Combien de noms ? Combien de verbes ?… Combien d’adjectifs ?… Comment faut-il s’y prendre pour les savoir tous ?… »

Ils ne se contentent plus alors de leurs petites rubriques, ils demandent un riche matériel de mots, qu’ils apprécient désormais, sous l’aspect attrayant de l’ordre, de l’interprétation, et ne sont jamais rassasiés.

D’un tel phénomène, est née en nous l’idée de donner aux enfants un patrimoine de mots suffisamment riche pour ce qui concerne le nom, le verbe et l’adjectif et d’expliquer tous les mots relativement aux autres parties du discours. La différence de proportion entre le véritable contenu de la langue (matière et force, c’est-à-dire, les noms avec leurs adjectifs et leurs verbes), et les autres mots qui servent à réunir, à mettre en rapport, à cimenter la matière du discours, voilà ce qui est particulièrement intéressant pour des enfants de huit ans ; c’est pour eux que nous avons essayé de préparer des tables de mots et des dictionnaires de synonymes pour les noms, les verbes et les adjectifs.

Voici maintenant quelques exemples d’« ordres » écrits par les enfants, d’une façon improvisée, comme par un jaillissement de leur maturation intérieure. Que l’on compare l’aridité et l’uniformité de nos ordres, avec la variété et la richesse d’idées des ordres des enfants ; évidemment dans la préparation du matériel, nous manquions de couleur, mais eux ont révélé un esprit ardent, vivace et une vie débordante.

Ordres improvisés par les enfants – Fais la tour rose très mal.

–Fais, exactement, toutes les poses des photographies qui sont dans cette salle.

–Faites comme si vous étiez deux vieux, et parlez doucement et qu’un de vous dise : « C’est très triste que notre Pancrace soit mort » et que l’autre dise : « Et demain, nous devons mettre des vêtements noirs » ; puis marchez silencieusement.

–Marchez en boitant lourdement et puis tombez tout d’un coup sur le ventre, comme si vous étiez épuisés, puis retournez à vos places d’un pas normal, sans tomber ni boiter.

–Marchez lentement, la tête basse, comme si vous étiez très tristes, puis retournez à vos places allègrement, en sautant légèrement.

–Prends une fleur et offre-la gentiment à la demoiselle.

–Fais le tour de la salle la moitié en boitant beaucoup, et l’autre moitié à quatre pattes rapidement.

–Allez de votre place au seuil de la porte, à quatre pattes, puis levez-vous en boitant légèrement ; faites ainsi un demi-tour de la salle, et l’autre à quatre pattes, jusqu’au seuil de la porte, puis levez-vous et courez légèrement à vos places.

–Allez dans l’autre salle en courant très fort, puis revenez en ralentissant peu à peu le pas jusqu’à ce que vous soyez arrivés à vos places.

–Allez tout d’un coup à l’armoire et prenez les cartons des lettres, puis faites deux fois le tour de la grande salle avec un carton sur la tête, en vous appliquant à ne pas le laisser tomber, et puis retournez à vos places de cette manière.

–Faites le tour de la grande salle en marchant lourdement, puis asseyez-vous, comme si vous étiez très fatigués et endormez-vous peu à peu ; après, réveillez-vous et retournez à vos places.

–Formez une file et marchez en avant, jusqu’à ce que vous arriviez à une place libre et formez un cercle, puis un losange, puis un carré, et enfin un trapèze.

–Allez dans la grande salle en parlant à voix basse : tout d’un coup tombez à terre légèrement, endormez-vous ; un peu après, réveillez-vous et regardez autour de vous en disant : « Où sommes-nous ? » Puis retournez à vos places.

PRONOMS

ANALYSE

MATÉRIEL : La boîte grammaticale a 7 cases surmontées de cartons colorés portant les titres (c’est-à-dire, noisette pour l’article, noir pour le nom, marron pour l’adjectif, rouge pour le verbe, violet pour la préposition, rose pour l’adverbe et vert pour le pronom). Il y a aussi un espace réservé aux billets sur lesquels sont écrites les phrases à analyser. (Planche X, § XI.) Les cartons ne correspondent pas au nombre de mots, mais à l’exercice de substitution du pronom au nom dans les phrases.

GROUPE DES PHRASES

GROUPE A. (Pronoms personnels.)

– Sa sœur pleurait, Charles par un baiser consola sa sœur.

Sa sœur pleurait ; il la consola par un baiser.

– Le livre glissa à terre : Emma remit le livre sur la table.

Le livre glissa à terre ; elle le remit sur la table.

– Les enfants feront une surprise à maman ; les enfants écriront une lettre à maman.

Ils feront une surprise à maman ; ils lui écriront une lettre.

– La maîtresse s’écria : « Que le dessin est beau ! Veux-tu donner le dessin à la maîtresse ? »

La maîtresse s’écria : « Que le dessin est beau ! Veux-tu me le donner ? »

GROUPE B. (Pronoms démonstratifs de personnes et de choses.)

– Montre à un enfant deux prismes de l’échelle marron : ce prisme-ci est gros, ce prisme-là est mince.

Montre à un enfant deux prismes de l’échelle marron : celui-ci est gros, celui-là est mince.

– Regardons ces enfants : cet enfant-ci est grand, cet enfant-là est petit ; cette fillette-ci est grande, cette fillette-là est petite.

Regardons ces enfants : celui-ci est grand, celui-là est petit ; celle-ci est grande, celle-là est petite.

– Un cône est sur le cylindre : essaie de mettre le cylindre sur le cône.

Un cône est sur le cylindre : essaie de mettre celui-ci sur celui-là.

– Montrons à un enfant les cubes de la tour rose : ce cube-ci est le plus grand, ce cube-là vient tout de suite après dans la série, et ces cubes-là sont les plus petits de la série.

Montrons à un enfant les cubes de la tour rose : celui-ci est le plus grand ; celui-là vient tout de suite après dans la série et ceux-là sont les plus petits de la série.

GROUPE C
(Pronoms relatifs ou conjonctifs et pronoms interrogatifs).

– Demande un crayon à Marie et Marie te le donnera volontiers.

Demande un crayon à Marie qui te le donnera volontiers.

Demande un crayon à Marie laquelle te le donnera volontiers.

– Demande aux enfants : « Quel enfant veut voir mon travail ? »

Demande aux enfants : « Qui veut voir mon travail ? »

– Hier tu mis des fleurs dans un vase, change l’eau de ce vase.

Change l’eau du vase dans lequel tu mis hier des fleurs.

Change l’eau du vase où tu mis hier des fleurs.

– Choisis parmi les étoffes l’étoffe qui ressemble le plus à ton vêtement.

Choisis parmi les étoffes celle à laquelle ton vêtement ressemble le plus.

– Choisis un emboîtement parmi les emboîtements à employer pour le dessin.

Choisis un emboîtement parmi ceux qu’on emploie pour le dessin. Choisis un emboîtement parmi ceux qui sont employés pour le dessin.

DÉPLACEMENTS

Dans l’exercice de l’analyse s’est déjà manifestée clairement la fonction que le pronom a de se substituer au nom parce que les enfants eux-mêmes, en construisant la première phrase du billet avec des cartons colorés, ont formé la seconde, en enlevant précisément le carton des noms, et en le remplaçant par les cartons correspondants des pronoms. (Planche X, § XL.)

Pour les déplacements que la maîtresse aura à faire, afin de donner l’intuition de la place normale du pronom, qu’elle se rappelle que les pronoms personnels précèdent le verbe (excepté dans les interrogations, et quand on les « met en relief » à l’aide d’une préposition, et avec certains mots, comme : aussi, en vain, peut-être).

EXEMPLE :

Je te parle, je ne lui parle pas.

Je parle à toi et non à lui.

Nous aimons notre mère, aussi serons-nous sages.

Veux-tu sortir ?

Au contraire, le nom complément, que le pronom représente, est placé après le verbe. Donc, dans la substitution, il y a aussi déplacement d’un côté à l’autre du verbe.

EXEMPLE :

Le livre glissa par terre, elle remit le livre sur la table. Le livre glissa par terre, elle le remit sur la table.

Veux-tu me donner le dessin ?

Veux-tu me le donner4 ?

LEÇONS ET ORDRES SUR LE PRONOM

THÈME : Pronoms personnels sujets : je, tu, il ou elle, nous, vous, ils ou elles.

Une fois les pronoms expliqués le plus brièvement et le plus pratiquement possible, sur le critérium de la position réciproque, de qui parle et de qui écoute, etc., un enfant commande aux autres, qui agissent de concert avec lui.

EXEMPLE : La maîtresse explique ainsi le pronom :

Je ne dis pas Anna Fedeli, je dis je. Je ne dis pas à Charles qui est ici, Charles, je dis tu. Je ne dis pas en parlant de Louis qui est là-bas, Louis, je dis il, etc.

Un enfant commande, exécute et fait exécuter à ses camarades les ordres suivants :







	Ordres.

	– Je tourne autour de la table.

Tu tournes autour de la table.

Il ou elle tourne autour de la table.

Nous tournons autour de la table.

Vous tournez autour de la table.

Ils ou elles tournent autour de la table.











	– Je lève les bras.

Tu lèves les bras.

Il ou elle lève les bras.

Nous levons les bras.

Vous levez les bras.

Ils ou elles lèvent les bras.

	– Je soulève la chaise.

Tu soulèves la chaise.

Il ou elle soulève la chaise.

Nous soulevons la chaise.

Vous soulevez la chaise.

Ils ou elles soulèvent la chaise.




	– Je prends le crayon.

Tu prends le crayon.

Il ou elle prend le crayon.

Nous prenons le crayon.

Vous prenez le crayon.

Ils ou elles prennent le crayon.

	– Je secoue le chiffon.

Tu secoues le chiffon.

Il ou elle secoue le chiffon.

Nous secouons le chiffon.

Vous secouez le chiffon.

Ils ou elles secouent le chiffon.





D’après cela, on peut dire :

La première personne est celle qui parle,

la deuxième personne est celle qui écoute,

la troisième personne est celle qui est éloignée des autres, celle

de qui l’on parle.

Alors on peut faire accomplir des actions par des petits groupes d’enfants et obtenir de petites scènes avec les ordres suivants :

–La première personne doit demander ; la seconde doit répondre ; la troisième, de loin, doit chercher à entendre les deux autres.

–La première personne fait l’acte d’écrire ; la seconde personne fait l’acte de la regarder et la troisième personne dit : « Cela n’est pas bien. »

Ces ordres peuvent être traduits à haute voix par un enfant.

– Je te demande à voix basse une chose ; tu me réponds, et elle, de loin, doit chercher à nous écouter tous les deux.

–Je ferai l’acte d’écrire ; tu dois faire comme si tu voulais lire ce que j’écris, et elle, là-bas, criera : « Cela n’est pas bien. »

THÈME : Pronoms personnels, compléments objets : me, nous, te, vous, le, les, la, se.

Un enfant commande, agi et fait agir ses camarades.

ORDRES. – Je lève la toile cirée de la table, je me lève, je te lève, je le lève, je la lève.

–Tu déplaces la plume, tu te déplaces, tu me déplaces, tu le déplaces, tu la déplaces.

–Charles brosse la table, Charles se brosse, Charles me brosse, Charles te brosse, Charles le brosse, Charles la brosse.

–Nous saluons la maîtresse, nous nous saluons, nous vous saluons, nous le saluons, nous la saluons, nous les saluons.

–Vous mettez la chaise contre le mur, vous vous mettez contre le mur, vous nous mettez contre le mur, vous le mettez contre le mur, vous les mettez contre le mur.

Pronoms personnels compléments : me, moi, te, toi, lui, eux, elles, leur, nous, vous, soi, en. C’est toujours l’enfant qui commande qui exécute et fait exécuter.

ORDRES. – Ils approchent les chaises, ils s’approchent, elles s’approchent, ceux-ci s’approchent de lui, ceux-là s’approchent d’elles, celle-là s’en approche.

–Je distribuerai des vases, un à moi, un à toi, un à lui, et trois à eux.

–Louis, donne-lui un ordre, donne-moi un ordre, donne-leur un ordre et que tous les enfants exécutent l’ordre donné.

–Attention au commandement : Charles, donne-lui une perle bleue, Marie, donne-lui une perle blanche.

THÈME : Pronoms démonstratifs pour les personnes et les choses : ceci, cela, celui, celui-ci, celui-là, celle, celle-ci, celle-là, ceux, celui-ci, celui-là, celles, celles-ci, celles-là.

Les critériums des positions dans l’espace étant établis, les enfants lisent et exécutent les ordres.

ORDRES. – Distribue les pronoms démonstratifs celui-ci, celui-là, celle-ci, celle-là, ceux-ci, ceux-là, et quand les enfants auront pris leur position, donne à chaque enfant un ordre.

– Appelle auprès de toi un garçon et une fille et puis commande que celui-ci aille prendre le petit vase et celle-là un jeton.

– Indique deux enfants qui sont debout l’un près de toi et l’autre loin de toi, que celui-ci apporte une chaise et celle-là une table ; puis qu’ils retournent à leurs places.

– Que les enfants se divisent en deux groupes : que celui-ci prenne la place de celui-là.

Les pronoms relatifs seront présentés dans les exercices d’analyse, et repris dans l’étude de la période.

FLEXIONS

Pour les exercices de flexion du pronom, on use des mêmes moyens que pour les flexions des autres mots, c’est-à-dire qu’on donne des paquets de cartons (l’un de ces paquets est lié à part et sert de guide) ; l’enfant aligne les cartons sur la table, en mettant ceux du groupe directeur dans l’ordre des personnes : Première, deuxième, troisième pour les pronoms personnels.

Pronoms personnels. – (GROUPE A.)

[image: ]

Pronoms démonstratifs. – (GROUPE B.)
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Pronoms possessifs. – (GROUPE C)
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Pronoms relatifs ou conjonctifs. – (GROUPE D)
Qui, Que, Quoi, Dont (des deux genres et des deux nombres), Où.

[image: ]

Pronoms indéfinis. – (GROUPE E)
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Concordance du pronom et du verbe

Les billets qu’on donne à l’enfant pour ces concordances sont les pronoms personnels sujets (vert) et les formes verbales (rouge) des trois temps simples : présent, passé et futur d’un verbe. Les groupes sont au nombre de trois, selon les trois verbes : aimer, grandir, rendre. L’enfant doit disposer les pronoms ·par ordre de personnes : première, deuxième et troisième en commençant par les trois personnes au singulier et mettre à côté d’elles les formes verbales concordantes. Le contrôle est dans le sens du langage de chaque enfant. La maîtresse passe et vérifie ; l’exercice se fait ainsi :

GROUPE A








	Présent

	Passé (Imparfait)

	Futur J’aime.




	J’aime.

	J’aimais.

	J’aimerai.




	Tu aimes.

	Tu aimais.

	Tu aimeras.




	Il ou elle aime.

	Il ou elle aimait.

	Il ou elle aimera.




	Nous aimons.

	Nous aimions.

	Nous aimerons.




	Vous aimez.

	Vous aimiez.

	Vous aimerez.




	Ils ou elles aiment.

	Ils ou elles aimaient.

	Ils ou elles aimeront.





GROUPE B








	Présent

	Passé (Imparfait)

	Futur J’aime.




	Je grandis.

	Je grandissais.

	Je grandirai.




	Tu grandis.

	Tu grandissais.

	Tu grandiras.




	Il ou elle grandit.

	Il ou elle grandissait.

	Il grandira.




	Nous grandissons.

	Nous grandissions.

	Nous grandirons.




	Vous grandissez.

	Vous grandissiez.

	Vous grandirez.




	Ils ou elles grandissent.

	Ils grandissaient.

	Ils grandiront.





GROUPE C








	Présent

	Passé (Imparfait)

	Futur J’aime.




	Je rends.

	Je rendais.

	Je rendrai.




	Tu rends.

	Tu rendais.

	Tu rendras.




	Il ou elle rend.

	Il ou elle rendait.

	Il rendra.




	Nous rendons.

	Nous rendions.

	Nous rendrons.




	Vous rendez.

	Vous rendiez.

	Vous rendrez.




	Ils ou elles rendent.

	Ils ou elles rendaient.

	Ils rendront.





L’enfant mêle tous les cartons relatifs aux trois temps et puis reconstruit les trois groupes en se guidant sur les pronoms, dont l’ordre lui est désormais familier. Après cela, il passe à la conjugaison des verbes.

CONJUGAISON DES VERBES

Matériel. – Dans notre matériel sont préparées les conjugaisons des verbes auxiliaires : être et avoir, et les modèles de la première, deuxième et troisième conjugaisons. Les cartons sont de couleurs diverses pour les cinq verbes : jaune : être ; noir, avoir ; rose, aimer ; vert, grandir ; bleu, rendre. Sur chaque carton est écrit le pronom avec la forme verbale, et cela, non seulement pour simplifier l’exercice et le rendre rapide, mais aussi pour garantir l’auto-exercice, parce que les pronoms donnent l’ordre aux formes verbales de chaque temps.

Les formes verbales d’un verbe conjugué précédé du pronom sont donc réunies en un groupe de cartons. Ici, cependant, les groupes ne sont plus aussi simples que dans les autres cas. Pour le verbe, les cartons sont réunis dans une sorte d’enveloppe rouge, portant extérieurement pour titre l’infinitif du verbe. Ces enveloppes très simples ont pour l’enfant un attrait tout particulier. (Planche XII.)

Tout le verbe, lié par un petit ruban, a la forme d’un petit prisme rouge dont les côtés ont les trois dimensions suivantes : cm 3,5 × 4 × 5,5.

Une fois le ruban dénoué et l’enveloppe ouverte, on trouve à l’intérieur de petits volumes à couvertures rouges ; ce sont les modes du verbe, ils ont pour titre :

Mode indicatif.

Mode conditionnel.

Mode impératif.

Mode subjonctif.

Mode infinitif.

Mode participe.

Afin qu’il soit facile de remettre en ordre les objets, et afin que l’ordre en soit connu, chaque enveloppe porte, dans un angle, un chiffre romain (I, II, III, IV, V, VI), indiquant l’ordre du mode. En outre, un chiffre arabe indique le nombre de temps relatifs au mode.

En ouvrant le volume et en enlevant la couverture, on trouve à l’intérieur d’autres volumes plus petits ayant tous une couverture rouge : ce sont les temps, et sur chaque couverture sont écrits le nom du temps et le numéro d’ordre de ce temps dans son mode, en distinguant les temps simples par un S et les temps composés par un C. Voici, par exemple, les titres des huit volumes contenus dans l’enveloppe du mode indicatif :

Temps présent 1. S.

Temps passé (imparfait) 2. S.

Temps passé défini 3. S.

Temps futur 4. S.

Temps passé indéfini 1. C.

Temps plus-que-parfait 2. C.

Temps passé antérieur 3. C.

Temps futur antérieur 4. C.

Ouvrant enfin chacun de ces petits volumes qui ont une surface de 3 cm 5 × 4 et une épaisseur d’un millimètre environ, on trouve les cartons avec les formes verbales du temps précédées du pronom.

La disposition rappelle un peu celle d’un œuf qui contient un autre œuf plus petit, et celui-ci un autre encore plus petit. L’enveloppe entière du verbe conjugué contient les volumes des modes, et chacun de ces volumes contient les volumes des temps du mode correspondant. Le numérotage des modes et des temps, et enfin le pronom qui sert à ordonner les formes verbales permettent à l’enfant de conjuguer de lui-même, entièrement, chaque verbe et d’étudier la classification de ses formes.

Les enfants, en effet, n’ont pas besoin d’être aidés dans cet exercice. Possédant l’attrayante, compliquée et mystérieuse boîte rouge, ils disposent méthodiquement le verbe complètement conjugué sur leur table ; les formes verbales apprises peu à peu, ils mêlent arbitrairement les cartons des différents temps et les remettent en ordre. Même, ils finissent par mêler entre eux tous les cartons du verbe, comme faisaient les enfants dans la « Maison des enfants » en mêlant leurs 64 couleurs et reconstruisent temps par temps, mode par mode, la conjugaison entière. Enfin, ils demandent à écrire des verbes et préparent d’euxmêmes de nouveaux volumes de cartons, de nouveaux verbes des trois conjugaisons.

À cet effet, beaucoup de petits volumes sont annexés au matériel et préparés toujours avec leurs enveloppes rouges et avec les cartons de couleurs variées, mais ils ne sont pas écrits ; ce sont les enfants eux-mêmes qui écrivent sur les cartons et conjuguent de nouveaux verbes dans les trois conjugaisons.

Le travail de développement du verbe conjugué, comme celui d’écrire un nouveau verbe, peut être fait à la maison.

CONJONCTIONS

ANALYSE

MATÈRIEL : La boîte grammaticale a huit compartiments pour les cartons (noisette pour l’article, noir pour le nom, marron pour l’adjectif, rouge pour le verbe, violet pour la préposition, rose pour l’adverbe, vert pour le pronom et jaune pour la conjonction). Elle a aussi un espace pour les billets des phrases à analyser, lesquelles phrases sont présentées par groupes. (Planche XIII.)

GROUPE A. – Conjonctions simples
(copulatives, disjonctives, négatives, relatives, adversatives).

–Apporte la plume et le crayon.

Apporte la plume ou le crayon.

N’apporte ni la plume ni le crayon.

–Dis aux enfants qu’ils travaillent silencieusement.

–Il faut que tous les dessins soient réunis.

–Ne laisse pas en désordre les objets dont tu t’es servi, mais remets tout à sa place soigneusement.

–Adresse une parole aimable à un camarade, pas à voix haute, mais à voix basse.

–Place la table près du tableau, mais doucement, sans faire de bruit.

GROUPE B. – Conjonctions simples et locutions conjonctives (condition, temps, cause, finalité).

–Tu pourras toucher une note de piano sans obtenir de son, si tu le fais lentement.

–Tu pourrais écrire avec la main gauche, si tu touchais les lettres de cette main.

–Tu obtiendras le silence des enfants, lorsque tu écriras ce mot au tableau : silence.

–Que cet enfant est heureux, il chante pendant qu’il travaille.

–Referme toujours la porte quand tu vas d’une chambre à l’autre.

–Il faut que chaque enfant soit ordonné afin que toute la classe paraisse ordonnée.

GROUPE C. – Autres conjonctions et locutions conjonctives.

–La classe me plaît, parce qu’elle est belle et parce qu’on y travaille commodément.

–Je te le donnerai puisque tu le veux.

–Je te mènerai promener au jardin public, plutôt que par les rues.

–Tu peux me demander tout, pourvu que tu ne touches pas à cet objet dangereux.

–Je te donnerai ce jouet, bien que j’eusse préféré te donner un beau livre.

–Promets-lui que tu iras le voir demain, vu que tu dois lui tenir ta promesse.

DÉPLACEMENTS

Enlevant le carton de la conjonction, on enlève le lien entre les mots, et, par là, on rend possible à l’enfant l’intuition de sa fonction.

–Emporte la plume et le crayon.

Emporte la plume le crayon.

–Emporte la plume ou le crayon.

Emporte la plume le crayon.

–Tu pourrais écrire de la main gauche, si tu touchais les lettres de cette main.

Tu pourrais écrire de la main gauche, tu touchais les lettres de cette main.


La conjonction se met entre les mots ou les phrases qu’elle unit, sinon le sens est altéré ou aboli.



EXEMPLE :

–Emporte la plume et le crayon.

Emporte et la plume le crayon.

–La classe me plaît parce qu’elle est belle.

La classe parce qu’elle me plaît est belle.

LEÇONS ET ORDRES SUR LES CONJONCTIONS

THÈME : Et, ou, ni (copulative, disjonctive, négative).

ORDRES. – Faites le silence à vos places et marchez seulement à mon appel.

– Faites le silence à vos places, ou marchez silencieusement entre les tables.

– Marchez librement dans la salle sur la pointe des pieds, mais il ne faut ni vous rencontrer, ni vous suivre.

THÈME : Pour que (relative ou déclarative).

ORDRE. – Attendez dehors, pour que je vous fasse signe de venir dans cette salle.

THÈME : Mais, tandis que (adversative).

ORDRES. – Mettez-vous sur deux lignes, mais que les uns se déplacent de gauche à droite tandis que les autres feront le mouvement contraire.

– Formez une longue file et marchez en avant ; arrivés au fond de la salle ne vous arrêtez pas, mais tournez à gauche.

THÈME : Si (conditionnelle).

ORDRE. – Vous pourriez entendre le bruit d’une goutte d’eau que je ferais tomber, si vous restiez une minute dans un profond silence.

THÈME : Aussitôt que, dès que (de temps).

ORDRES. – Que l’un de vous se promène parmi les tables et s’arrête au milieu de la salle, aussitôt que d’autres enfants se réuniront en groupes et iront au tableau.

– Que l’un de vous cherche à sortir de la salle, dès qu’il sera sur le seuil de la porte, deux autres devront lui barrer le chemin.

– Préparez-vous à quitter vos places, aussitôt que je dirai : allez, courez au fond de la salle.

THÈME : Afin que, pour que (de finalité).

ORDRES. – Que l’un de vous cherche à toucher le tableau et qu’un autre fasse tout son possible afin qu’il n’y arrive pas.

– Je vais donner un ordre à un enfant, les autres devront faire tout leur possible, pour qu’il ne puisse l’exécuter.

THÈME : Plutôt que (de choix).

ORDRE. – Que les enfants qui désirent se mettre au travail, plutôt que d’aller jouer dehors, se lèvent.

THÈME : Parce que (de cause).

ORDRE. – Avant de nous mettre au travail, recueillons-nous en silence, parce que, dans le recueillement, nous penserons mieux aux choses que nous devons faire5.

INTERJECTIONS

Ceci est la dernière partie du discours qui nous reste à étudier. Les enfants sont arrivés à reconnaître toutes les parties du discours ; et il n’est donc plus nécessaire de composer artificiellement des phrases tronquées, ne renfermant seulement que les parties connues.

Comme l’interjection est une proposition abrégée en un seul mot, elle se prête beaucoup à l’interprétation dramatique ; donc les enfants feront, sur les mêmes phrases, le double travail d’analyse générale et de « lecture expressive » ou de récitation de phrases choisies par eux, et étudiées à la place des ordres. En outre, on leur présentera une table contenant la classification complète des interjections et les enfants pourront la lire, en donnant à chacune l’interprétation expressive de la voix et du geste.

Ce sera la première table de classification présentée.

Par la suite, chacune des parties du discours sera représentée avec la définition et la classification :

ANALYSE

MATÉRIEL : La boîte grammaticale complète. Elle a 9 casiers pour les cartons colorés (noisette pour l’article, noir pour le nom, marron pour l’adjectif, rouge pour le verbe, violet pour la préposition, rose pour l’adverbe, vert pour le pronom, jaune pour la conjonction, et bleu pour l’interjection).

Dans la case des billets et des phrases, les groupes de cartons correspondants renferment exactement tous les mots. (Planche XIV.)

GROUPE A.

–Pour l’amour du Ciel, ne faites pas de tapage !

–Oh ! honte ! s’écria Renzo.

–Adieu ! mon cher ami.

–Hein ! que dites-vous ?

–Miséricorde ! que vous est-il arrivé ?

–Oh ! vous voudriez me faire parler, je ne puis.

GROUPE B.

–Allez ! ne me rompez pas la tête davantage.

–Bravo ! Bien ! crièrent tous les enfants.

–Hé ! Hé ! où allez-vous, l’homme ?

–Gare ! arrière ! le train va passer.

– Par grâce ! ne parlez pas ainsi.

– Oh ! ceci me déplaît.

GROUPE C.

–Qui va là ? Holà ! Holà !

–Allez ! Allez ! n’ayez pas peur.

–Chut ! écoutez ce que va dire Paul.

–Courage ! ta tour rose est presque terminée.

–Aie ! je me suis fait mal.

–Une mouche est dans la chambre, elle fait zoum ! zoum !

–Louis avait fait la tour rose, Marcel y a touché et patatras ! elle s’est écroulée.

–Debout ! courons au jardin.

–Dame ! tu t’es trompé, voilà pourquoi il te reste un cube.

–Brr… qu’il fait froid, courons.

–Pst… viens par ici.

TABLE DES INTERJECTIONS

DÉFINITION : L’interjection est une phrase abrégée.

–Joie : Oh quel bonheur ! Le Ciel en soit loué ! Grâce à Dieu !

–Douleur : Aïe ! Hélas ! Malheur ! Hé !

–Prière : Ô ! Grâce ! Miséricorde ! De grâce !

–Admiration : Bon ! Bien ! Parfait !

–Horreur : Pouah ! Fi ! Hou ! Hô ! Fi donc !

–Menace : Suffit ! Gare ! Arrière ! Ah ça ! Ça !

–Doute : Hum ! Dame ! Ho ! Eh !

–Étonnement : Eh ! Ah ! Bah ! Est-ce possible !

–Approbation : Fort bien ! Courage ! Allez !

–Appel : Hé ! Holà ! Au secours ! À l’aide !

–Ordre : Assez ! Place ! Frappe ! Chut ! Silence ! Debout !

–Imprécation : Diable ! Peste ! Corbleu ! Morbleu ! Palsambleu !

–Imitation. Onomatopée : Cric ! Crac ! Patatras ! Pouf ! Pif ! Zoum !

Zoum ! Boum ! Ding ! Dong ! Hop !

ANALYSE DE LA PROPOSITION ET DE LA PéRIODE

PROPOSITION

Le matériel pour l’analyse logique consiste : en rouleaux formés par un ruban de papier, un peu plus large et un peu plus résistant que celui qu’on emploie pour la télégraphie, et sur lequel sont inscrites les propositions et les périodes, en séries déterminées ; et en tableaux divisés en deux files de rectangles, dans chacun desquels est écrite une spécification des parties de la proposition. La proposition écrite sur le ruban enroulé peut se déchirer en parties, et chacune de ces parties peut être placée dans un rectangle d’après la spécification. Ceci est encore une application des casiers employés pour analyser les signes alphabétiques, ensuite les sons composant les mots, ou les mots, comme parties du discours. Ici, le casier est réduit à un simple dessin. Les tableaux pour l’analyse logique sont de papier coloré, artistement dessinés et ornés. Nous en avons préparé quatre types, comme ornementation et couleurs, parce que cette extériorisation a aussi une influence sur le travail des enfants.

Voici les divisions des tableaux.

Les deux divisions du haut (verbe et sujet) sont plus grandes et plus ornées que les autres divisions. Les mots « verbe » et « sujet » sont écrits tout en majuscules, tandis que les autres divisions sont plus simplement ornées et n’ont pas de caractères majuscules. Cela sert à distinguer, dans la proposition, les parties principales des parties secondaires. Les titres et les questions sont de couleurs diverses, par exemple : noir pour les titres et rouge pour les questions. Les questions, en outre, comme dimensions de caractères, sont plus importantes que les titres, tandis que, dans les deux premières divisions, ce sont les titres qui sont les plus importants.

L’enfant commence à distinguer la proposition, c’est-à-dire à y porter son attention. Que de fois il a lu, prononcé et composé des propositions ! Mais, à présent, il les observe en détail ; et les étudie. La proposition est un bref discours à sens complet, exprimant une action ou une manière d’être. Ses diverses parties se groupent autour d’un verbe. Le premier exercice de l’enfant doit donc être de trouver le verbe, ce qui ne lui est pas difficile, après les exercices précédents. À peine a-t-il trouvé le verbe, qu’il est essentiel de reconnaître le sujet. Étant donné le verbe, le sujet se trouve à l’aide de la question : « qui est-ce qui ? »

EXEMPLE : L’enfant lit. Le mot « lit » est le verbe. On déchire la partie du ruban de papier où est le mot « lit », et on le place dans le casier du verbe ; puis, on fait la demande : « Qui est celui qui lit ? – L’enfant. » La partie de ruban de papier où est écrit « l’enfant » est déchirée et placée dans le casier du sujet.

Tableau A.







	VERBE

(Attribut verbal ou qualificatif)

	SUJET

Qui est-ce qui ?

Qu’est-ce qui ?




	Qui ? Quoi ?

(Complément direct) ou objet

	À qui ? À quoi ?

(Complément indirect) ou objet




	Par qui ? Par quoi ?
(Complément d’agent)

	De qui ? De quoi ?
(Complément de matière, d’appartenance)




	Quand ?
(Complément de temps)

	Où ?
(Complément de lieu)




	D’où ?
(Complément de provenance)

	Comment ?
(Complément de manière)




	Pour quelle cause ?
(Complément de cause)

	Dans quel but ?
(Complément de but, de fin)




	Par quel moyen ?
(Complément de moyen)

	Avec qui ? Avec quoi ? (Complément de compagnie, d’aide)




	(Complément attributif ou déterminatif)

	(Complément vocatif)





Une autre proposition. Sur le ruban de papier est écrit : Le vase est cassé. La maîtresse expliquera brièvement que le verbe « est », seul, n’aurait pas de signification spéciale ; « est » ne veut rien dire ; est quoi ? Alors, il faut unir le verbe être à son attribut : « est cassé ». Dans ce cas, on a un attribut qualificatif ; tandis que, lorsque le verbe contient une signification spéciale d’action « lire », on a un attribut verbal.

On déchire donc la partie du ruban où est écrit « est cassé » et on le met dans le casier du verbe. « Qu’est-ce qui est cassé ? – Le vase. » On place dans le casier du sujet la partie du ruban où est écrit « le vase ».

Il est possible de copier tout ceci, en calligraphiant de la manière suivante :

Proposition : l’enfant lit

l’enfant : sujet

lit : verbe.

SÉRIE I. – Propositions simples.

La première bande est préparée avec les propositions simples suivantes (sans complément).

– L’enfant lit.

– Charles est blond.

– L’ardoise est propre.

– Le crayon est pointu.

– Je suis prêt.

– Les enfants se promènent.

– La directrice parle.

– Le vase est cassé.

– Quelques plantes fleurissent.

– Qui est venu ?

– Le ciel est bleu.

– Je sors.

– Le temps passe.

SÉRIE II. – Propositions avec quelques compléments.

Sur la bande de papier sont écrites, l’une après l’autre, les phrases suivantes (sans complément).

–Elle aimait tendrement son enfant.

–Les sourds-muets parlent avec des gestes.

–Il porta beaucoup de fleurs à la maîtresse.

–Maman me dit le pourquoi de cette chose.

–Tu feras, Marcel, ce plaisir à ta sœur.

–Marie te prêtera le livre pour quelques jours.

–Louise donnera un livre à son frère.

–D’où viens-tu, Maria ?

–Je le ferai, maman.

–Le petit Louis, de 3 ans, a essuyé tout le tableau.

–Cet enfant fait le dessin.

–Hier soir, je montrai cette lettre à ton père.

–Un grand drapeau tricolore flottait sur la terrasse.

–As-tu été au concert ?

–Le vent battait la pluie contre les vitres.

–Mon amie secoua la tête.

APPLICATIONS. – EXEMPLES.

On déchire la bande qui contient la première proposition. « Elle aimait tendrement son enfant. » Ayant enlevé le morceau de papier où est écrit : « aimait », on le place dans le casier du verbe. Qui est-ce qui aimait ? Elle. Le mot « elle » est mis dans le casier du sujet. Elle aimait qui ? – Son enfant. La bande sur laquelle est écrit « son enfant » est déchirée et placée dans le casier du complément direct (et ainsi, en lisant les dénominations écrites dans les casiers, l’enfant arrive à classifier les compléments).

Comment l’aimait-elle ? De quelle manière ? – « Tendrement. » La partie de la bande de papier où est écrit « tendrement » est déchirée et placée dans le casier du complément de manière. La phrase est finie.

Alors, l’enfant peut copier l’analyse ou en faire d’autres, à son gré. En copiant, il pourra écrire comme suit :







	Proposition : Elle aimait tendrement son enfant.




	Elle :

	sujet




	aimait :

	verbe




	tendrement :

	complément de manière




	son enfant :

	complément direct (objet).





Pour classifier les compléments vocatifs et attributifs il suffira d’une simple indication de la maîtresse.

EXEMPLE : « Tu feras, Marcel, ce plaisir à ta sœur. » Le mot Marcel est, ici, une espèce d’invocation. Ô ! Marcel ! Tu feras ce plaisir à ta sœur. Presque toujours, les vocatifs peuvent être reconnus parce qu’ils réclament, devant eux, cet « ô ».

Dans l’autre proposition « Le petit Louis de trois ans a essuyé tout le tableau », ce « de trois ans » est un attribut de Louis, et se place dans le casier du complément attributif ou déterminatif.

SÉRIE III. – Propositions composées de deux ou plusieurs éléments de la même espèce.

Sur la bande de papier enroulée, sont inscrites les propositions suivantes, que l’on peut lire et déchirer l’une après l’autre.

–L’enfant dort et rêve.

–Tout le monde aime les fruits et les fleurs.

–Il prend du papier, une plume, et un encrier pour écrire à son ami.

–Charles ouvre et referme le livre.

–Le père et le médecin sortirent de la chambre du petit malade.

–Les femmes conseillèrent le calme, la patience et la prudence.

–La mère et son fils embrassèrent Gertrude.

–L’exemple et la raison ne lui manqueront pas.

–Au commencement, Dieu créa Je ciel et la terre.

–Sur les toits des maisons on voit des cheminées et des lucarnes.

SÉRIE IV. – Propositions elliptiques où le sujet est sous-entendu.

L’enfant interprète la proposition et, trouvant l’élément qui manque, la complète.







	–Remercie !

	–Contentons-nous de peu.




	–Voyez.

	–Salue.




	–Restons.

	–Va à la maison.




	–Travaillez bien aujourd’hui.

	–Tais-toi.




	–Allez chercher une ardoise.

	–Écoute.




	–Dites la vérité.

	–Ferme la porte.





SÉRIE V. – Propositions elliptiques où le verbe est sous-entendu.







	–Silence.

	–Honneur au mérite.




	–Pourquoi tant de bruit ?

	–Bravo !




	–À bon entendeur, peu de paroles.

	–Quel mauvais temps !




	–Aujourd’hui, à moi, demain à toi.

	–Bonjour.




	–À demain.

	–Quelle belle classe !




	–À l’aide !

	–Merci !





SÉRIE VI. – Propositions elliptiques où est sous-entendu le complément d’objet.







	–Par grâce, ouvrez-moi.

	–Quel homme ! Il économise !




	–Servez vite.

	–Avez-vous moissonné ?




	–Cependant, il travaillait et travaillait.

	–Avez-vous compris ?




	

	–Par grâce, fermez !





SÉRIE VII. – Propositions complexes ayant plusieurs compléments et où se multiplient les difficultés.

–Marcel rentra fatigué, les vêtements déchirés et une blessure au front.

–Louis allait à la maison d’un pas pressé.

–Nous entendions des rires d’enfants dans la cour.

–Un beau matin d’avril, je me promenais dans un jardin, sous les arbres en fleurs.

–Une petite fille aux cheveux noirs est là-bas, sur le banc.

–Ô regards ! ô baisers ! ô tendres caresses de ma mère, je ne vous oublierai jamais.

–La pauvre femme allait devant moi, toute courbée, avec un enfant dans les bras.

–La voix de Charles, vibrante et harmonieuse, s’entendait distinctement au milieu de toutes les autres.

–Demain, j’irai à pied à la ville.

–Louis passait tous les ans l’été, avec ses parents, sur une charmante colline.

–Ce soir-là, la maison de Marcel était plus éclairée que d’habitude.

–Je ne m’ennuierai pas aujourd’hui, je fais un verbe.

–Je n’en veux rien savoir.

–Mais dis-moi le pourquoi ?

–De temps en temps, une foule de personnes traversait la rue à pas pressés.

–Le docteur murmura une parole à l’oreille de la mère.

–En ce moment, il entendit frapper à la porte.

–Je viens de Paris pour revoir maman.

–Il était une fois un petit agneau blanc, propre…

PLACES DES PARTIES DANS LA PROPOSITION – DÉPLACEMENTS

RÈGLE. – La langue française suit de préférence l’ordre direct, dans la prose, et exceptionnellement l’ordre inverse. Tandis qu’en poésie l’ordre inverse est plus fréquent.

L’ordre direct consiste à placer d’abord :

Le sujet ;

puis le verbe avec l’attribut ;

puis le complément direct (objet).

Les autres compléments suivent, selon l’importance que leur donnent le contenu et le sens de la proposition.

Ces idées sont si simples et si claires que l’enfant peut très facilement les comprendre.

Toutefois, la méthode pour en donner l’intuition ne sera pas une explication, mais un démembrement réciproque des parties qui est rendu possible par la division de la proposition en parties qui peuvent se mouvoir et se combiner à discrétion. (D’une manière analogue à ce qui se fait pour donner une idée de la place des différentes parties du discours en déplaçant les cartons, on procède ici en déplaçant les parties du ruban de papier.)

EXEMPLE :
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En déplaçant les parties du ruban de papier, on peut avoir les autres constructions suivantes :

Battait – le vent – la pluie – contre les vitres.

Contre les vitres – le vent – la pluie – battait.

Battait – le vent – contre les vitres – la pluie.

Contre les vitres – le vent – battait – la pluie.

Le vent – la pluie – battait – contre les vitres.

SÉRIE VIII. – Ordre direct et ordre inverse.

Sur chaque proposition on peut démontrer l’ordre direct et l’ordre inverse. Pour l’étude des inversions, nous tirerons nos exemples du langage poétique.

Dans la série VIII, les propositions sont toutes d’ordre inverse.

–Dans un chemin montant, sablonneux, mal aisé,

Et de tous les côtés au soleil exposé,

Six forts chevaux tiraient un coche.

LA FONTAINE. – Le coche et la mouche.

–Après qu’il eut brouté, trotté, fait tous ses tours

Janot Lapin retourne aux souterrains séjours.

LA FONTAINE. – Le chat, la belette et le petit lapin.

–Le long d’un clair ruisseau buvait une colombe.

Un brin d’herbe dans l’eau, par elle, étant jeté.

Ce fut un promontoire où la fourmi arrive.

LA FONTAINE. – La colombe et la fourmi.

–Le soir auprès de ma bougie

Elle jasait à petit bruit

Tandis qu’à la vitre rougie

Heurtaient les papillons de nuit.

À travers mes songes sans nombre

J’écoutais son parler joyeux,

Et mon front s’éclairait dans l’ombre

À la lumière de ses yeux !

VICTOR HUGO. – Quand nous habitions tous ensemble.

–Puis, lorsqu’ils ont jasé tous ensemble, à leur aise

Ils font, soudain, les grands s’appuyant à ma chaise

Et les petits, toujours groupés sur mes genoux,

Un silence, et cela veut dire : « Parle-nous. »

VICTOR HUGO. – La vie aux champs.
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Il ne nous a pas été permis par l’étude des mots, en particulier, de faire connaître et de faire employer certaines formes grammaticales, comme par exemple, les formes verbales et les formes du pronom, employées comme sujets, comme compléments directs et compléments indirects. Les exercices sur l’enchaînement des parties de la proposition peuvent être dirigés dans ce but.

SÉRIE IX. Les formes du verbe.

La bande de papier porte successivement les trois formes du verbe (active, passive et réfléchie) lesquelles formes sont analysées sur la table analytique de la proposition.







	FORME ACTIVE

(L’action est faite par le sujet.)

	FORME PASSIVE

(L’action est faite par le complément d’agent.)

	FORME RÉFLÉCHIE

(Le sujet est le complément d’objet.)




	Charles habille sa soeur.

	La soeur est habillée parCharles.

	La soeur s’habille.




	La mère regarde son enfant.

	L’enfant est regardé par sa mère.

	L’enfant se regarde dans la glace.




	La maîtresse loue Marie pour sa belle action.

	Marie est louée par la maîtresse pour sa belle action.

	Marie se loue pour sa belle action.




	La petite amie excuse Louise de son impolitesse.

	Louise est excusée par sa petite amie de son impolitesse.

	Louise s’excuse de son impolitesse.




	Le concierge accuse l’enfant.

	L’enfant est accusé par le concierge.

	L’enfant s’accuse.




	La maman balance sa petite fille sur la balançoire.

	La petite fille est balancée par sa maman sur la balançoire.

	La petite fille se balance sur la balançoire.




	La mère couche son enfant.

	L’enfant est couché par sa mère.

	L’enfant se couche.




	Le bon vieillard aime beaucoup Louis.

	Louis est beaucoup aimé du bon vieillard.

	Louis s’aimait beaucoup.





SÉRIE X. Usage du pronom personnel.

Les mêmes phrases préparées pour les analyses sur les pronoms personnels, sujets et compléments, et d’autres encore, peuvent être analysées sur le cadre logique de la proposition.

–Charles, par un baiser, consola sa sœur.

– Charles, par un baiser, la consola.

– Emma remit le livre sur la table.

– Emma le remit sur la table.

– J’écrirai une lettre à ma mère.

– Je lui écrirai une lettre.

– Veux-tu donner ton dessin à ta maîtresse ?

– Veux-tu le lui donner ?

– Je racontais l’événement à mon grand-père.

– Je le lui racontais.

– Dis tout à ta maman.

– Dis-lui tout.

– Montre au docteur ta blessure.

– Montre-lui ta blessure.

– Ne dis pas de mal de ta bonne voisine.

– N’en dis pas de mal.

– N’agace pas le chien.

– Ne l’agace pas.

L’exercice de déplacement permet de relever les règles sur la place des pronoms dans la proposition. La maîtresse doit se rappeler ces règles. (Voir pronom.)

LA PÉRIODE

La période est un ensemble de propositions, qui donne un sens complet. L’enchaînement des propositions dans la période est correspondant à celui des éléments de la proposition. Le matériel pour l’analyse de la période est donc analogue à celui employé pour l’analyse de la proposition. Ce sont des bandes de papier, enroulées, sur lesquelles sont écrites les périodes à décomposer en propositions et un tableau avec des casiers où l’on peut mettre, selon les indications qu’elles contiennent, les différentes propositions détachées l’une de l’autre.

La plus grande case est réservée à la « proposition principale », autour de laquelle les autres propositions sont disposées comme coordonnées ou comme subordonnées.

Le travail logique de décomposition de la période étant assez intéressant pour retenir l’attention de l’enfant sous différentes formes d’étude, le matériel offre, en outre, des bandes de papier enroulées, et des tableaux d’analyse, d’autres tableaux où l’analyse est faite et rationnellement démontrée, et ces tableaux servent à la fois de « tables de confrontation » pour les exercices faits par les enfants, et de tables d’étude de l’analyse même. Naturellement, quand les enfants font l’exercice avec les bandes de papier et la table analytique, ils n’ont pas sous les yeux les tables de confrontation : ils sont, cependant, toujours libres de les consulter. Mais l’intérêt consiste précisément à pouvoir placer, de soi-même, les propositions de la période.

SÉRIE I. – La construction de la période est de forme coordonnée, c’est-à-dire que les propositions restent indépendantes, ont chacune un sens complet et pourraient subsister séparément ; elles sont donc des propositions principales coordonnées entre elles.

–Cherche attentivement, et tu trouveras.

–Il frappa violemment du pied, se leva et s’enfuit…

–Il battit des mains de joie et se mit à sauter.

–Il se couvrit les yeux de la main et pleura.

–Ils se regardèrent l’un l’autre, chacun avait une demande à faire, personne une réponse à donner…

–Me voici, mais il faut m’aider, il faut m’obéir.

–Ils s’approchèrent tous de la maison, regardèrent autour d’eux, prêtèrent l’oreille.

–Ils continuèrent leur chemin en silence, peu après ils débouchèrent sur la petite place devant l’église du couvent.

–Le gardien commençait à remercier chaleureusement, mais la femme l’interrompit.

–Ne me faites pas parler maintenant, ne me faites pas pleurer. 101

–Remuez votre champ, creusez, bêchez, fouillez !

–L’arbre tient bon, le roseau plie ;

Le vent redouble ses efforts.

Ici, l’enfant, divisant la période en propositions, peut les réunir l’une sous l’autre et vérifier qu’elles ont un sens complet, et que chacune est complète.

Tableau B.







	PROPOSITION PRINCIPALE




	Proposition incidente




	Proposition subordonnée attributive (relative)




	Qui est-ce qui ?
(Proposition subordonnée sujet)

	Qui ? Quoi ?
(Proposition subordonnée objet)




	Quand ?
(Proposition subordonnée de temps)

	Où ?
(Proposition subordonnée de lieu)




	Pour quelle fin ?
(Proposition subordonnée de fin)

	Pour quelle cause ?
(Proposition subordonnée de cause)




	Comment ?
(Proposition subordonnée de comparaison, de manière)

	À quelle condition ?
(Proposition subordonnée de condition)




	Malgré quoi ?
(Proposition subordonnée de concession)

	Quelle en est la conséquence ?
(Proposition subordonnée de conséquence ou de corrélation)
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SÉRIE II. – La construction de la période est de forme subordonnée ; seule la proposition principale a un sens complet, les autres ne l’acquièrent qu’en étant réunies à la· principale.

Ici, la proposition subordonnée sert de complément attributif à l’un des éléments de la proposition principale.

–L’anneau d’or que tu trouvas hier dans l’escalier, appartenait à la maman de Julie.

–L’homme qui m’a accompagné à l’école était le bon Joseph.

–Il aimait son petit cheval qui lui obéissait si bien.

–La boîte d’aquarelle que ma tante m’a donnée pour Noël, est très belle.

–Et je pensais à toi et à ton fils qui s’appelait comme le mien.

–Le canif qui a taillé le crayon était fraîchement repassé.

–Il y a donc aussi des petits enfants qui vont les pieds nus, par le monde.

–Voici l’argent que vous m’avez prêté.

–Il s’approcha des enfants qui lisaient lentement, lentement.

–La maison que j’habite est belle et ensoleillée.

–Les petits amis avec lesquels je joue toujours ne sont pas venus hier à l’école.

–J’ai donné à Madeleine le dessin que tu as fait.







	PROPOSITIONS PRINCIPALES

(La partie à laquelle se rapporte la proposition attributive est soulignée.)

	PROPOSITIONS ATTRIBUTIVES (relatives)

(Pour donner un sens complet à la proposition attributive, il faut l’unir à la partie de la principale à laquelle elle se rapporte.)




	–L’anneau d’or appartenait à la maman de Julie.

	que tu trouvas hier dans l’escalier




	–L’homme était le bon Joseph.

	qui m’a accompagné hier à l’école.




	–Il aimait son petit cheval.

	qui lui obéissait si bien.




	–La boîte d’aquarelle était très belle.

	que ma tante m’a donnée.




	–Et je pensais à toi et à ton fils.

	qui s’appelait comme le mien.




	–Le canif était fraîchement repassé.

	qui a taillé le crayon.




	–Il y a donc aussi des petits enfants.

	qui vont les pieds nus, par le monde…




	–Voici l’argent.

	que vous m’avez prêté.




	–Il s’approcha des enfants.

	qui lisaient lentement, lentement.




	–La maison est belle et ensoleillée.

	que j’habite.




	–Les petits amis ne sont pas venus hier à l’école.

	avec lesquels je joue toujours.




	–J’ai donné à Madeleine le dessin.

	que tu as fait.





SÉRIE III. – La construction de la période est de forme subordonnée, c’est-à-dire que la proposition principale a un sens complet et que les autres ne l’acquièrent que mises en rapport avec la principale. Les propositions subordonnées de cette série ne se rapportent pas, cependant, comme dans la série précédente, à un « mot » de la proposition principale, mot dont elles complètent le sens en lui donnant un attribut, mais au contraire, elles se rapportent au contenu, à la pensée exprimée par la proposition principale, et complètent l’expression de cette pensée. Elles sont, pour cette raison, en rapport logique avec la proposition principale. Ce sont les demandes qui se trouvent dans le tableau analytique (excepté pour les propositions principales) qui guideront l’enfant pour trouver la place de chaque proposition subordonnée et pour les classifier selon les termes indiqués dans le tableau.

Périodes qui se succèdent sur la bande enroulée :

–Tu n’oublieras pas, Henri, de m’écrire une longue lettre aussitôt que tu seras arrivé là-bas.

–Ne m’avez-vous pas dit, vous-même, qu’il ne fallait pas en tenir compte.

–Quand Ambroise entendit une voix connue, il lâcha la corde.

–Le Père Cristoforo referma la porte doucement, doucement, dès qu’ils furent rentrés.

–Tandis qu’elle partait, Renzo murmura : « Vous ne m’avez jamais rien dit. »

–Elle porta le coin de son tablier à ses yeux, pour essuyer les larmes qui tombaient sur ses joues.

–Qui cherche trouve, dit le proverbe.

–Celui qui arrivera en retard sera mal placé.

–Qui va doucement, va sûrement, disaient les Anciens.

–Il est inutile que tu essaies de me consoler.

–Ils s’éloignèrent après avoir fait signe à Jacques de ne pas les accompagner.

–Tu n’oublieras pas qu’il t’a rendu des services.

–Il regarde d’où provient l’obstacle qui l’arrête.

TABLEAU DE CONFRONTATION








	PROPOSITIONS PRINCIPALES ET INCIDENTES

	DEMANDES

	PROPOSITONS SUBORDONNÉES ET ATTRIBUTIVES




	Tu n’oublieras pas, Henri

	Quoi ?

	de m’écrire une longue lettre.




	

	Quand ?

	quand tu seras arrivé là-bas.




	Ne m’avez-vous pas dit vous-même

	Quoi ?

	qu’il ne fallait pas en tenir compte.




	Ambroise lâcha la corde

	Quand ?

	quand il entendit une voix connue.




	Le Père Cristoforo referma la porte doucement, doucement

	Quand ?

	dès qu’ils furent entrés.




	Renzo murmura :

	Quoi ?

	« Vous ne m’avez jamais rien dit ! »




	

	Quand ?

	tandis qu’elle partait.




	Elle porta le coin de son tablier à ses yeux

	Pourquoi ?

	pour essuyer les larmes qui tombaient sur ses joues (attributive relative).




	Trouve (celui) dit le proverbe (incidente).

	Qui est-ce qui ?

	qui cherche.




	Sera mal placé (celui).

	Qui est-ce qui ?

	qui arrivera en retard.




	Va sûrement (celui)

	Qui est-ce qui ?

	qui va doucement.




	Disaient les Anciens (incidente).

	

	




	Il est inutile

	Qui est-ce qui ?

	que tu essaies de me consoler.




	Ils s’éloignèrent

	Quand ?

	après avoir fait signe à Jacques de ne pas les accompagner.




	Tu n’oublieras pas

	Quoi ?

	qu’il t’a rendu des services.




	Il regarde

	Quoi ?

	d’où provient l’obstacle qui l’arrête (attributive relative).





SÉRIE IV. – La construction de la période est de forme complexe, c’est-à-dire, renferme à la fois des propositions coordonnées et des propositions subordonnées.

–Ceci dit, elle se retira et ferma la fenêtre.

–Il se calma et dit : « Elle en sait plus que moi ! »

–Il te servira de père, te guidera, te trouvera du travail, afin que tu puisses revenir ici vivre tranquillement.

–Prends ton pic et me romps ce caillou. Comble-moi cette ornière.

–Il alla directement à la porte, retira de sa poche une lettre, la garda dans sa main et tira la sonnette ;

–Une porte grillée s’ouvrit et le portier apparut pour demander qui était là.

–Elle le regarda fixement, puis baissa la tête.

–Il se retourna, regarda derrière la porte et dit : « Si elle était ici ! »

–Remuez votre champ dès qu’on aura fait l’août.

TABLEAU DE CONFRONTATION
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SÉRIE V. – La construction de la période est de forme corrélative, c’est-à-dire que les propositions y sont dépendantes l’une de l’autre.

–Elle supplia tant qu’elle l’obtint.

–Il courut tant qu’il le rejoignit.

–Le compas lui plût tant qu’il l’acheta bien qu’il coûtât très cher.

–Il en resta si triste que personne ne pouvait le consoler.

–L’arbre tient bon, le roseau plie.

Le vent redouble ses efforts.

Et fait si bien qu’il déracine

Celui de qui la tête au Ciel était voisine

Et dont les pieds touchaient à l’Empire des Morts…

–Il fut tellement encouragé par ses succès, qu’il travailla encore mieux.

–Je me suis tant appliqué que je puis dessiner la rose avec sa branche.








	PRINCIPALES ET COORDONNÉES

	DEMANDES

	Propositions subordonnées




	Elle supplia tant

	Conséquence ?

	qu’elle l’obtint.




	Il courut tant

	Conséquence ?

	qu’il le rejoignit.




	Le compas lui plut tant

	Conséquence ?

	qu’il l’acheta




	

	Concession.

	bien qu’il lui coûtât très cher.




	Il en resta si triste

	Conséquence ?

	que personne ne pouvait le consoler.




	L’arbre tient bon

Le roseau plie

Le vent redouble ses efforts

	

	




	Et fait si bien

	Conséquence ?

	qu’il déracine celui de qui la tête au ciel était voisine

et dont les pieds touchaient à l’empire des morts…




	Il fut tellement encouragé par ses succès

	Conséquence ?

	qu’il travailla encore mieux




	Je me suis tellement appliqué

	Conséquence ?

	que je puis dessiner la rose et sa branche.





PLACE DES PROPOSITIONS DANS LA PÉRIODE – VERSIONS

Il est très facile, avec notre matériel, de faire comprendre aux enfants la dépendance réciproque des propositions subordonnées et le parallélisme des coordonnées.

Résumons les cas les plus communs :

Celui des propositions subordonnées de premier degré, c’est- à-dire lorsqu’elles dépendent directement de la proposition principale ; celui des propositions subordonnées du second degré, c’est-à-dire lorsqu’elles dépendent d’une autre subordonnée (subordonnée de subordonnée) ; celui des propositions coordonnées ; celles-ci peuvent être de premier degré quand elles sont parallèles à la proposition principale, et de second degré quand elles sont parallèles à une subordonnée.

Eh bien ! pouvant couper la période en autant de parties qu’il y a de propositions, on place celles-ci sur le tableau dans l’ordre de subordination en posant, par exemple, à gauche la proposition principale, et puis toujours vers la droite les subordonnées.

Prenons les phrases suivantes :

–Le docteur, voyant que le malade n’allait pas mieux et n’allait pas plus mal, espaça ses visites.

–Je ne comprends pas, me dit Paul, pourquoi Madeleine n’est pas sortie hier, puisque son père était venu en permission.

–L’arbre tient bon, le roseau plie,

Le vent redouble ses efforts,

Et fait si bien qu’il déracine

Celui de qui la tête au Ciel était voisine

Et dont les pieds touchaient à l’empire des morts.

Les propositions séparées, on les place sur un tableau qui a trois flèches. Près de la première, on met la proposition principale ; près de la seconde, on met les propositions subordonnées de premier degré ; et enfin, près de la troisième, on met les propositions subordonnées de deuxième degré, comme dans le tableau C.

Les propositions susdites seraient placées comme suit :

Tableau C.
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Quand les enfants font l’analyse logique de la période avec l’aide de la table analytique, les propositions ainsi classifiées peuvent être reportées sur le tableau pour l’étude des dépendances réciproques (tableau C) et peuvent être disposées selon les positions indiquées par les trois flèches.

Tout ceci prépare chez l’enfant l’intuition de « la construction de la période », c’est-à-dire du « placement » de ses parties (propositions). Le matériel, outre l’analyse, les démembrements, les déplacements des parties, permet, comme on l’a vu pour la proposition, de relever les règles que les maîtresses doivent avoir présentes à l’esprit, c’est-à-dire les suivantes :

–Les subordonnées attributives relatives sont toujours placées après le nom auquel elles apportent une nouvelle détermination.

–Les subordonnées sujets peuvent être placées avant ou après la proposition principale.

–Les subordonnées compléments objets se placent après la proposition principale.

–Pour toutes les autres subordonnées leur place dépend de l’importance que l’on veut donner à chacune d’elles.

– L’ordre direct dans la période est analogue à l’ordre direct dans la proposition, c’est-à-dire que l’on place d’abord :

–la proposition sujet ;

–puis la proposition principale ;

–puis la proposition objet ;

–et les autres subordonnées suivent. 111

Le phénomène de la coordination est général et existe aussi bien pour la principale que pour la subordonnée.

Les exercices spéciaux relatifs à cette étude consistent à remettre dans l’ordre direct les périodes de quelques textes faciles de poésie.







	Après qu’il eut brouté, trotté, fait tous ces tours.

Janot Lapin retourne aux souterrains séjours.

LA FONTAINE.

	Janot Lapin retourne aux souterrains séjours, après qu’il eut brouté, trotté, fait tous ces tours.




	Regarde d’où provient L’achoppement qui te retient, Ôte d’autour de chaque roue Ce malheureux mortier, cette maudite boue,

Qui jusqu’à l’essieu les enduit. Prends ton pic, et me romps ce caillou qui te nuit.

Comble-moi cette ornière.

LA FONTAINE.

	Regarde d’où provient l’achoppement qui te retient. Ôte ce malheureux mortier d’autour de chaque roue, cette maudite boue qui les enduit jusqu’à l’essieu. Prends ton pic, et romps-moi ce caillou qui te nuit. Comble-moi cette ornière.




	Et les hommes ravis lièrent Au timon les bœufs accouplés ;

Et les coteaux multiplièrent Les grands peuples comme les blés ;

Et les villes, ruches trop pleines, Débordèrent au sein des plaines ;

Et les vaisseaux, grands alcyons, Comme à leurs nids les hirondelles, Portèrent sur leurs larges ailes Leur nourriture aux nations !

LAMARTINE.

	Et les hommes ravis lièrent au timon les bœufs accouplés, et les coteaux multiplièrent les grands peuples comme les blés ; et les villes, ruches trop pleines, débordèrent au sein des plaines ; et les vaisseaux, grands alcyons, portèrent leur nourriture aux nations sur leurs larges ailes, comme les hirondelles (portent leur nourriture) à leurs nids.




	Et la famille enracinée Sur le coteau qu’elle a planté, Refleurit d’année en année, Collective immortalité ;

Et sous sa tutelle chérie, Naquit l’amour de la patrie, Gland de peuple au soleil germé, Semence de force et de gloire, Qui n’est que la sainte mémoire Du champ, par ses pères semé !

LAMARTINE.

	Et la famille, collective immortalité, refleurit d’année en année, enracinée sur le coteau qu’elle a planté ; et l’amour de la Patrie, gland de peuple germé au soleil, semence de force et de gloire, qui n’est que la sainte mémoire du champ semé par ses pères, naquit sous sa tutelle chérie.




	Ouvrons aux deux enfants. Nous les mêlerons tous,

Cela nous grimpera le soir sur les genoux.

Ils vivront, ils seront frère et sœur des cinq autres.

Quand Il verra qu’il faut nourrir avec les nôtres

Cette petite fille et ce petit garçon, Le bon Dieu nous fera prendre plus de poisson.

Moi, je boirai de l’eau, je ferai double tâche, C’est dit. Va les chercher.

VICTOR HUGO

	Ouvrons aux deux enfants. Nous les mêlerons tous, cela nous grimpera le soir sur les genoux. Ils vivront, ils seront frère et sœur des cinq autres. Le bon Dieu nous fera prendre plus de poisson quand il verra qu’il faut nourrir cette petite fille et ce petit garçon avec les nôtres. Moi, je boirai de l’eau ; je ferai double tâche, c’est dit. Va les chercher.




	Devant la blanche forme où parfois, vers midi,

Un vieillard vient s’asseoir sur le sol attiédi,

Où cent poules gaîment mêlent leurs crêtes rouges,

Où, gardiens du sommeil, les dogues dans leurs bouges

Écoutent les chansons du gardien du réveil,

Du beau coq vernissé qui reluit au soleil,

Une vache était là tout à l’heure arrêtée.

VICTOR HUGO.

	Une vache était là tout à l’heure arrêtée devant la blanche ferme, où un vieillard vient s’asseoir parfois sur le sol attiédi, vers midi ; où cent poules mêlent leurs crêtes rouges gaîment, où les dogues, gardiens du sommeil, écoutent les chansons du gardien du réveil, du beau coq vernissé, qui reluit au soleil.





	Et quand j’ai reconnu derrière la ramée

Ton vieux toit, d’où sortait un filet de fumée,

Quand j’ai franchi d’un bond la clôture de houx,

Tout à coup, j’ai senti fléchir mes deux genoux,

Et j’ai failli tomber de bonheur.

ANDRE THEURIET.

	J’ai senti tout à coup fléchir mes deux genoux et j’ai failli tomber de bonheur, quand j’ai reconnu derrière la ramée ton vieux toit, d’où sortait un filet de fumée, quand j’ai franchi la clôture de houx, d’un bond.





TABLEAU DE CONFRONTATION
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CONJONCTIONS DE COORDINATION ET CONJONCTIONS DE SUBORDINATION

L’étude de la période ainsi conduite permet la compréhension plus claire de l’usage de quelques parties du discours comme entre autres de la conjonction.

Les conjonctions, dans leur valeur et dans leur distinction fondamentale, selon qu’elles unissent des propositions par coordination ou par subordination, sont facilement comprises. Les tableaux suivants présentent la généralité des cas.

Les enfants sont ainsi préparés à analyser par la suite les périodes complexes des ordres et des lectures qui leur sont déjà familières. (Voir chapitre de la lecture.)

TABLEAU DES CONJONCTIONS DANS LA FORME COORDONNÉE
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Les propositions principales et les coordonnées aux principales peuvent commencer par une de ces conjonctions.

TABLEAU D.







	PROPOSITION PRINCIPALE




	Proposition incidente




	Proposition subordonnée attributive (relative) (qui, que, lequel)




	Subordonnée sujet (que ?)

	Proposition subordonnée complément objet (que)




	Subordonnée de temps (quand, lorsque, dès que, sitôt que, après que, jusqu’à ce que, tandis que, avant que)

	Subordonnée de lieu (en quelque lieu que, d’où que)




	Subordonnée de fin (afin que, pour que)

	Subordonnée de cause (vu que, attendu que, parce que, puisque, comme, par la raison que)




	Subordonnée de manière et de comparaison (comme, plus que, moins que)

	Subordonnée conditionnelle (si, au cas où, pourvu que, soit que, à condition que)




	Subordonnée de concession (bien que, quoique, nonobstant, que, encore que)

	Subordonnée consécutive et corrélative (de façon que, de sorte que, au point que, tant que)





CONCORDANCE DES TEMPS ET DES MODES DU VERBE.

Une série d’exercices sur la dépendance des subordonnées à la principale illustrerait les rapports réciproques de leurs verbes et servirait à faire voir comment, au changement du temps de la forme verbale dans la proposition principale, doit correspondre le changement de temps de la forme verbale dans la proposition subordonnée.

SÉRIE VII. – Concordance des temps et des modes verbaux dans les parties de la période.

GROUPE A.

Je t’écris, parce que je dois te donner des nouvelles très importantes.

Je t’écrivis, parce que je devais te donner des nouvelles très importantes.

Je ne viens pas, parce que j’ai à faire ma composition.

Je ne vins pas, parce que j’avais à faire ma composition.

Je te loue, parce que tu as bien travaillé.

Je te louais, parce que tu avais bien travaillé.

Même de loin je te suivrai, parce que ton travail m’intéresse.

Même de loin je te suivis, parce que ton travail m’intéressait

Je te le dirai, parce que tu le veux.

Je te le dis, parce que tu le voulais.

Il ne répond pas, parce qu’il n’a pas reçu ta lettre.

Il ne répondit pas, parce qu’il n’avait pas reçu ta lettre.

GROUPE B.

Je désire qu’il apprenne à lire.

Je désirais qu’il apprît à lire.

Je te supplie, afin que tu n’ailles pas à la ville.

Je te suppliais, afin que tu n’allasses pas à la ville.

Je ne veux pas que mes livres soient égarés.

Je ne voulais pas que mes livres fussent égarés.

Je crois que tu peux monter à bicyclette.

Je croyais que tu pouvais monter à bicyclette.

Je m’aperçois que tu retournes à tes premières habitudes.

Je m’apercevais que tu retournais à tes premières habitudes. Je suis sûre que tu aimes l’étude.

J’étais sûre que tu aimais l’étude.

GROUPE C.

Je te dis que je le ferai.

Je te disais que je le ferais.

Je te promets que je ne dirai rien.

Je te promis que je ne dirais rien

Je crois que je reviendrai bientôt.

Je croyais que je reviendrais bientôt.

Je sais que ton grand-père ira en Amérique.

Je savais que ton grand-père irait en Amérique.

Je t’assure que je garderai ton livre avec soin.

Je t’assurais que je garderais ton livre avec soin.

Je te répète que tu n’auras rien à regretter.

Je te répétais que tu n’aurais rien à regretter.

GROUPE D.

Je lirai aussi ce livre si je peux.

Je lirais aussi ce livre si je pouvais.

Je viendrai plus tôt si je peux.

Je viendrais plus tôt si je pouvais.

Je te prête volontiers mon livre s’il peut t’être utile.

Je t’aurais prêté volontiers mon livre s’il avait pu t’être utile.

Je finirai ton dessin si tu le permets.

J’aurais fini ton dessin si tu l’avais permis.

Je continuerai mon travail si je ne suis pas trop fatiguée.

Je continuerais mon travail si je n’étais pas trop fatiguée.

Je te donne mon cerceau si tu le désires.

Je te donnerais mon cerceau si tu le désirais.

LA PONCTUATION

Le démembrement de la proposition et de la période étant rendu matériellement possible par nos moyens permet aussi la claire intelligence des pauses, et, par conséquent, l’usage des signes de ponctuation. Ces signes sont aussi dans nos alphabets.

C’est pourquoi tous les exercices énumérés jusqu’alors sont exécutés en donnant une attention spontanée à la ponctuation.

Cependant, nous avons préparé des séries de phrases à analyser qui illustrent les principales règles d’usage des signes de ponctuation.

Ces phrases sont en partie tirées de Manzoni (propositions et périodes), parce que Manzoni, plus que tout autre écrivain, soigne la ponctuation.

SÉRIE I. – La virgule sépare les éléments coordonnés :

–Don Abbondio s’en alla, se retourna un moment, son bréviaire sous le bras, son chapeau sur la tête et son bourdon à la main.

–Ceci dit, il enleva la lumière, sortit de la chambre et ferma la porte à clef.

–Alors il se croisa les bras sur la poitrine, poussa un soupir, regarda l’eau qui coulait à ses pieds et réfléchit.

–Ce visage, ces paroles, cet acte, lui avaient rendu la vie.

–Il sentit alors un besoin impérieux de voir d’autres visages, d’entendre d’autres paroles, d’être traité différemment.

–Les phrases, les mots, la ponctuation même de cette malheureuse feuille passaient et repassaient dans sa mémoire.

SÉRIE II. – Les vocatifs et les incidentes sont compris entre deux virgules :

–Toi, Renzo, tâche d’y venir.

–Ce sont, excusez-moi, de ses habituels bavardages qui ne concluent rien.

–Combien avez-vous mis de jours, cousin, pour faire ce voyage ?

–Après avoir marché un peu, on pourrait dire à l’aventure, ils virent qu’il n’y avait pas d’issue.

–Qu’en dites-vous, Perpétue ?

–Dans Milan, est-il besoin de le dire, on craint encore Dieu.

SÉRIE III. – La virgule sépare les propositions spécialement quand les éléments de l’une pourraient sembler appartenir à l’autre, et quand l’une se trouve insérée dans les éléments essentiels de l’autre :

–Il s’en alla, sur-le-champ, comme il l’avait dit, à la maison d’un certain

Tonio, située à peu de distance de là.

–D’autres, en passant devant la porte, ralentissaient le pas.

–Don Rodrigue, comme nous l’avons dit, arpentait, à grands pas, la pièce.

–Les serviteurs, déjà attirés sur le seuil par le bruit, regardaient, effrayés, dans la rue, du côté d’où le bruit venait.

–L’inconnu, se dégageant de cette étreinte, se couvrit de nouveau les yeux d’une main.

–Quand le père Cristoforo eut fini de parler, un murmure de vénération et de respect s’éleva par toute la salle.

SÉRIE IV. – La virgule marque une pause dans laquelle est sousentendu un mot. Parfois, la suspension est rendue plus longue par deux points ou par le point virgule.

–Néanmoins, ayons confiance en Dieu.

–Bien : un verre de vin, et mon plat d’habitude, tout de suite.

–Enfin ; à la grâce de Dieu !

–Allons, courage, finissons ce travail.

–« De grâce, disait-il, Messieurs, faites-moi un peu de place, je ne puis passer. »

(Voir aussi la série des propositions elliptiques.)

SÉRIE V. – Le point virgule marque une suspension plus forte entre les propositions.

Dans certains cas spéciaux, on adopte les deux points, ou d’autres signes de ponctuation.

–« Dites tout de même ce que vous pensez », dit le Cardinal : « Parlez librement. »

–« Non, Monsieur », dit Agnès tout à coup : « Je n’ai pas parlé pour cela… »

–Agnès et Lucie entendirent un murmure croissant dans la rue ; tandis qu’elles se demandaient ce que cela pouvait être, la porte s’ouvrit brusquement et le cardinal apparut suivi du curé.

–« Chère enfant, commença-t-il, ne vous découragez pas, Dieu a permis que vous fussiez mise à une grande épreuve, mais il vous a fait voir aussi qu’il n’avait pas détourné son regard de vous, qu’il ne vous a pas oubliée. »

–Avant toute chose, sortons ; puis nous verrons ce qu’il convient de faire.

–Il va, il va toujours devant lui ; il voit des hameaux, des villages ; il va toujours sans en demander le nom ; il est sûr de s’éloigner de Milan ; il espère aller vers Bergame ; cela lui suffit pour le moment.

–Ils se reposèrent une partie de la nuit, dans une hôtellerie, comme d’habitude ; ils repartirent à l’aube, le jour suivant, et arrivèrent de bonne heure à Pescarenico.

–« Je l’ai dit : et quand il s’agit d’une chose sérieuse, je vous ferai voir que je ne suis pas un enfant. »

–« Place, place, Messieurs, je vous en prie, laissez passer un pauvre père de famille qui porte à manger à cinq enfants. »

–Le petit garçon rougit, pâlit, trembla ; il aurait voulu dire : laissez-moi aller ; mais les mots mouraient sur ses lèvres ; il tendit les bras et essaya de les dégager de leurs liens.

–Elle le regarda, elle aurait voulu lui dire des paroles d’affection, mais que lui dire ? Et elle pensait : « Dois-je lui dire déjà : je suis heureuse ? De quoi suis-je heureuse ? »

SÉRIE VI. – Le point, le point d’interrogation, le point d’exclamation et les autres signes appartiennent spécialement au dialogue, aux récits rapides, aux expressions d’état et de sentiments rendus sur le vif.

Ces signes, comme les phrases, doivent être tirés de nos meilleurs auteurs qui les ont fait jaillir du naturel et de la vivacité d’expression, et de l’usage d’une sûre technique orthographique.

Nous verrons ceci dans la dernière série des lectures pour l’inter-prétation, cet exercice coïncidant précisément avec l’usage de ces exercices de ponctuation.

LES CLASSIFICATIONS

De tout le travail fait jusqu’ici, les enfants en sont venus à fixer pratiquement un grand matériel de mots (tous les articles, prépositions, adverbes, pronoms, conjonctions, interjections, beaucoup de noms, d’adjectifs, de verbes, dont ils augmenteront le nombre par la suite de leurs études) avec leur usage et leur place dans le discours.

On peut alors suivre un travail réfléchi de classification de ces mots, que les enfants trouvent matériellement écrits et distincts dans les billets diversement colorés. Cette « classification » se fait suivant des tableaux séparés.

Elle est une préparation à une étude théorique de la langue qui sera faite dans une seconde période d’enseignement.

CLASSIFICATION DES MOTS SELON LEUR FORMATION

[image: ]

CLASSIFICATION DES MOTS SELON LEURS VARIATIONS
en genre, en nombre, en personne, en mode et en temps
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CLASSIFICATION DES MOTS SELON L’USAGE
(Partie du discours).

Article

Nom

Adjectif

Verbe

Adverbe

Préposition

Pronom

Conjonction

Interjection

N.B. – Dans l’usage, les parties du discours n’exercent pas seulement leur office, mais se prêtent un office réciproque : ainsi, on peut faire du nom un adjectif ; d’un participe passé et d’un participe présent un adjectif ; d’un infinitif de verbe un nom, etc.

LE NOM

Le nom peut être :








	propre

	–

	commun




	collectif

	–

	individuel




	concret

	–

	abstrait





L’ARTICLE








	déterminatifs

	:

	le, la, les, l’




	indéfinis.

	:

	un, une, des, d’.





L’ADJECTIF

Qualificatif : propriété, qualité des choses et des êtres vivants.

[image: ]

Démonstratifs (position dans l’espace) : ce, cet, cette, ces.
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LE VERBE

[image: ]

L’ADVERBE

[image: ]

LA PRÉPOSITION

[image: ]

LE PRONOM

[image: ]

CONJONCTION

[image: ]

Pour l’interjection voir le tableau, page 89.
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PLANCHE I. – Lecture des cartons (page 9).
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PLANCHE II. – Boîte grammaticale : articles et noms. La figure montre comment est fait l’exercice (page 21).

[image: ]

PLANCHE III. – Le petit garçon a fait un exercice de flexion des noms suivant le genre et le nombre ; tandis que la petite fille est en train de faire un exercice de concordance entre le nom et l’article (pages 23 et suivantes).
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PLANCHE IV. – Le petit garçon a fait un exercice de flexion des noms (pages 23 et suivantes).
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PLANCHE V. – Boîte grammaticale : articles, noms et adjectifs. La figure montre comment se fait l’exercice (page 38).
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PLANCHE VI. – Boîte grammaticale : articles, noms, adjectifs, verbes (page 51).
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Planche VII. – Boîte grammaticale : articles, noms, adjectifs, verbes, prépositions. Les deux planches VII et VIII démontrent comment se fait l’exercice par lequel sont étudiées, en même temps que les objets, leurs relations de position près de, à côté de, et par conséquent la recomposition des expressions : « Mets le cône bleu à côté du cube rose » (page 58 et suivantes).
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Planche VIII. – « Mets le cône bleu près du cube rose. »

[image: ]

PLANCHE IX. – Boîte grammaticale : articles, noms, adjectifs, verbes, prépositions, adverbes (page 63).
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PLANCHE X. – Boîte grammaticale : article, nom, adjectif, verbe, préposition, adverbe, pronom. La figure montre la première phase de l’exercice, c’est-à-dire la composition de la phrase qui était analysée dans les cartons : « Le livre glissa à terre, Emma remit le livre sur la table » (page 73).
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PLANCHE XI. – Seconde phase de l’exercice : dans la phase ainsi recomposée en ses éléments, on substitue les pronoms aux noms en enlevant et en mettant des cartons : « Le livre glissa à terre, elle le remit sur la table » (page 73).
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PLANCHE XII. – Un verbe conjugué : six temps de l’indicatif sont dépliés (page 82).
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PLANCHE XIII. – Boîte grammaticale : article, nom, adjectif, verbe, préposition, adverbe, pronom, conjonction (page 84).

[image: ]

PLANCHE XIV. – Boîte grammaticale : toutes les parties du discours (page 88).



1. D’autres exemplaires ont les lettres de l’alphabet en caractères imprimés, disposés dans leur boîte selon l’ordre où se trouvent les lettres de l’alphabet dans les machines à écrire.

2. Dans le livre La Pédagogie scientifique, on a décrit comment l’enfant commence à lire : il prononce dans les mots les sons correspondant aux différentes lettres de l’alphabet, sans en relever le sens ; mais, en relisant toujours plus vite, il trouve l’accent tonique et le mot est reconnu.

3. En raison des difficultés de l’orthographe française, nous n’avons pas traduit intégralement tous les mots des exercices.

4. On continuera l’étude des pronoms personnels sujets et compléments après avoir fait l’analyse de la position.

5. L’étude de la conjonction sera reprise après qu’on aura étudié la période.

6. Dans les dérivés sont comprises aussi les altérations. La dérivation se fait à l’aide des suffixes. Les altérations sont : augmentatives ; diminutives ; dépréciatives.

7. Dans les composés sont comprises toutes les formations à l’aide des préfixes et par l’union de deux ou plusieurs mots.
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